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. VOYAGE 
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LÏSLE DE FRANCE, 

A L'ISLE DE BOURBON, 

AU CAP DE BONNE ESPÉRANCE, &c; 

/4vec desOBJèrvatioTts nouvtUesfw la Nature 

Ù fur les Hommes f 

PAR UN OFFICIER DU ROI. 



TOME SICOND. 




A AMSTERDAM,- 

Et fe tmuve â P^xis, 

.Chez MjBsl.m, Libraire , rue de la Harpe; 

à Saint Jofeph, 

M. DGC LXXIII. 
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VOYAGE 

A 



L E t t R Ê 3tîX. 

■ > 

Dïjmri pbuY Frànde. Affile à BourSorti 




jnLPREs avoir obtenu lia permîflîôn dé 
aretourfter en Frahce^ je me difpofai à m'em-^ 
barquer fut l'Indien y vailTeâu de 6^ canon& 
Je donnai la liberté à Duvaly cetefclave 
qui portoit votte nom ; je le confiai à un 
honnête homnie du pays , jufqu'à ce qu il 
eût acquitté par fon travail quelque argent 
dont il étoit redevable à rAdminiftratiôiw 
//. Part. A 



:t Voyage 

S'il eât parlé François ^ )e lawroîs garde 
^vec mol 11 me témoigna par fes larmes 
lie fegf et qti'it avait de me qxritter. Il m'y 
paroiflbit plus fenfible qu'au plaifir d'être 
libre' Je propofaî à Cote d'acheter fa li- 
berté , s'il vouloit s'attacher à ma fortune. 
Il m'avoua qu'il avoît dans l'ifle une mai- 
ttdSor dont il ne pouvoit fe détacher. Le 
fort des efclave^ du Roi eft fupportable : 
il fe trouvoit heuretix ^ c'était plus que 
je ne pouvois lui promettre. J'aurois été 
très-aife dé ramener mon pauvre fctvori 
daiB fa Patrie ; mais quelque» nK>îs avant 
mon départ on me prit mon chien. Je per- 
dis en lui un ami fidèle que j'ai fouvent 
jregietté* 

^ Quelques jour» avant de partît )t t evîs 
^^^]^^tcji^i:ccwrùu y cet suûiladre de Taîd ^ que l'on 
*"** famencttt dan» fou pafe> apïè^ kl avok fait 
connoîtreksmorurf dei'Eumpé. Jef?ivdî5 
irouvi à fon paffege^ ifeafic^ gaî, Un peu 
iibettht. A fon f etout , \e le v^yoîs 
#éferv^ , poli 6c maniéré, H étcJit e«- 
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A L^tstE DE France. ^ 

chanté de FOpéra de Paris, dont il 
contrefaifoit les chants ôc les danfes. Il 
avoit une montre dont il défignbic les heu- 
res par leur ufage. Il y montroit Kheure 
de fe lever, de manger , d'aller à FOpéra | 
de fe promener, &c. Cet homme étoic 
plein d'intelligence. Il exprimoît par fes 
ifîgnes tout ce qu'il vouloir* Quoique^ les 
hommes de Taïtî paflent pour n avoir eit 
aucune communication avec les autres 
Nations avant larrîvée de M. de Bou- 
gainville , j obfervaî , cependant, un mot de 
leur langue , & un ufage qui leur eft com- 
mun avec diflPérents Peuples. Mané ^ en 
langue Taïtienne veut dire tuer. Le matU 
des Efpagnols , le 772^^ des Perfans ^ la 
même fignification. Ils ont aufïî coutume 
de fe delliner la peau , comme beaucoup 
de Peuples de lancien & du nouveau con- 
tinent. Ils connoiffoient le fer , qu ils 
n'avoient pas ; ils Tappelloient aurou , ÔC 
en dcmandoient avec empreffement ; ifs 
avoicnt des maladies vénériennes, qui vienl 
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^ V O Y. A G E 

nent , dit on , du nouveau monde. Mais 
toutes ces analogies ne fuffifent pas pout 
remonter à l'origine dune Nation. Les 
folies > les befoins, les maux de refpëce 
humaine paroiffent naturalifés chez tous 
les Peuples. Un moyen plus sûr de les dif- 
tinguer feroit la connoiffance de leurs 
langues. Toutes les Nations, de l'Europe 
mangent du pain, mais les Rufles l'appel- 
lent ^/e^^, les Allemands broth^ les Latins 
panisy les bas - Bretons bara. Un Dic- 
tionnaire Encyplopédique des Langues fe- 
roit un ouvrage très-philofophique. 

Autourou paroiflbit s ennuyer beaucoup 
à rifle de France. Il fe promenoit tou- 
jours feul. Un jour je lapperçus dans une 
méditation profonde. Il regardoit à la 
porte de la prifon un Noir efclave , ^ qui 
on rivoit une groffe chaîne autour du cou* 
O'étoit un étrange fpedacle pour lui,qu un 
homme de fa couleur, traité ainfî par des 
blancs, qui lavoient comblé de bienfaits 
\ Paris, i ma^ il ne fçavoit pas que ce font 
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les paflîons des hommes qui les portent au- 
de-là des mers , & 'que la morale , qui les 
balance en Europe y rette en-deçà des tro- 
piques. 

Je m'embarquai le p Novembre 1 770 ; Départ 
plufieurs Malabares vinrent m'accorapa- ^ ^*^^^ ^^ 

^ . ^ ^ ' * France. 

gner jufqu au bord de la mer. Ils me fou- 
haiterént , en pleurant , un prompt retour. 
Ces bonnes gens ne perdent jamais Téf- 
pérance de revoir ceux qtiî leur ont fënAi 
quelque fervîce. Je reconnus parnii èùxxrn 
maître Charpentier qui àvoit àidheté mes 
livres de géométrie , quoiqu'il fçût'à^èîrte 
lire. C^étoit le feul' homme de TllOle qm en 
eût Voulu. 

Nous reftâmes àtàe jours en i^dë re- 
tenue par le calmé.' Le :ro au Iblr ftous 
app^eillâmœ , & le-i 1 là trois heuires après 

midi nous mouillâmes à Bourbon, dans ^^Boatbjn.^ 
ladè de Saint-Deni^. - * t: r, " ; 

Cette Ille eft Êf-^ô ilieues fous' le Véht 
dé rifle de' Fiance, lïl^è faut q&uft jour 
pout ûlttk Bourbî^i^Ôc fouvent tin^mpia 

Aiîj 



^ . Voyage 
|)our en revenir. Elle paroît de loin comme 
une. portion de fphère* Ses montagnes font 
fort élevées. On y cultive , dit-on , la terre 
à huit-cents toifes de' hauteur. On donne 
feize-cents toifes d'élévation au îommet 
des trois falafles., <jui font trois pics inac- 
céiïïbles, 

Sts rivages font très-efcarpés ; la mer y 
TOwle fans cefle de ,gros galets , ce qui ne 

, permet qu aux pirogues d'aborder fans fe 

.brifer. On a xjQnftruit à Saint-Penis , pour 
le jdéhajfquement de§ chaloupe? > un ppnt- 

. leyis fouûemi par des chaînes de fer. Il 
avançefur la mer de plus de quatr^yiqgts 
pieds. A lextrémité de ce pont cft .une 

. 4chelk de corde, xà^ griii^pent ceux qui 
veulent aller à terre. «Dans tout le xd&£, de 

: i'iflei>n ne peut dél^a^uer quen fe j^çttant 

Comme l'Indien ,4pvoit relier -«cois fe- 
. loîiiiîtsâiu mouilljîgf |p<Hir charger du qafFé^ 

ques .jowrs dans Xiik , & cfalkt; mène 
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attendre à Saint-Paul , fept lieues fous le 
vent ^ que notre vaifleau vînt y compléter 
la cargaifon. 

Je me décidai comme eux à cette dé- 
marche par la difette de vivres où nous 
ijous trouvions à bord ^ & par l'exemple 
du Capitaine & d'un grand nombre d'Offi- 
ciers de diïFérents vaiffeaux, 

JLe 25 après-midi je m'embarquai fcul 
dansiuner petite iole, & malgré la brife 
qui étoît très violente ^ à force de gou- 
verner à la lame , je débarquai au pont* 
Noug fûmes une heure & demie » faire ce 
trajet 3 qui na pas une demi-lieue. 

Je fus faluer FOfficier - Commandant, Dcfceme 

Il m'apprit qu'il n'y avoît point d'auberge ^^ 

a Saint-Denis ni xians aucun endroit de 

rifle, q^ie les étrangers ayoient coutume 

de loger chez ceux des habitons avec ^eb- 

quels ils faifoiçnt quelque commerce. Lfi 

nuit s'approiphpit, & n ayatjt auqine affaire ^ 

traiter;, jé me préparois à i^etpumer q. bord 

orfque cet Ofïiciér mof&it un lit. 

À iy * 



$ Voyage 

Je fus enfuite faluex M. de Crémone 
commiflaîre ordonnî^eur , qui m oflBritt 
fa maifon pour le tems . que ;e vo.u-* 
drois paffer à terre. Ceçte oflPre me fut 
d autant plus agréable que j avois envie 
de voir le volcan de Bourbon y où JQ 
fçavoîs que M. de Cren^on ayoit fait, un. 
voyage. 

Mais je n'en aï pas trouvé t^occafîon.. Lç 
ehemîn en eft trçs-difficile, peu<fhalîîtana 
le connoiffoîent , & il falloît s abfçnter de 
Çaint-Denîs fix ou lèpt jours. 

Du 25" jufquau 3ola brîfe fut fi forte 
que peu de chaloupes dje la rade vinrent 
a terre. Notre Capitaine profita d^un mo-i 
ment favorable pour retourne;r à fon bo^d ^ 
où fes affaires lappelloient , mais le m^u-^ 
vais tems rérnpê^ha de redéfcendre. 

Cette brife^qui vient toujours du fud-eft^ 
|e levé à fix heures du matin, & finît à dix 
heures du.foir. Dans cette faîfbn elle du-^ 
Toit lé joxa & h niut a,veç \ine violacé. 



A l'Isle de France. ^ 

Le premier Décembre le vent s'appaifa , 
jnais il s éleva de la pleine mer une lame 
monftrueufe cjui brifôit fur le rivage avec 
tant de violence que le fentinelle du pônç 
fiit obligé de quitter fon pofte. 

Le haut des montagnes fe çouvroît de Ouragaiu 
nuages épais qui n avoient point de cours. 
Le vent fpuffloit encore un peu de la par- 
tie du iiKl-eft, mais la mer venoit de Foueil, 
On voyoît trois grofles lames fe fuccédei 
continuellement , on les diftinguoit Iç long 
de la côte comme trois longues collines. 
Il fe détaçhoit dç leur partie fupérieure 
^es jets d'eau qui formoient ime efpece dç 
crinière. Elles s'élançoient fur le rivage ea 
formant ^ne vpûte , qui fe roulant fur elle- 
inênie s'élevpit en écume à plus dç cin^ 
quançe pied? d'élévatipiv 

Qn refpiroît à peine , rair étoit lourd ^ 
le ciel obfcur^ des nuéeç de çorbigeaux 
& de pàilléncus yenoient du large & fç 
îçfugioient fur Ja côt;e. Les oifeaux de 
terre & leà animaux paroiffoient inquiets. 
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Les hommes raêmejs fentoieut yne frayeur 
fccrette à k vue 4 wae tempêtç affreufe 
au milieu du calme. 

Le a au matin le vent tomba tout-à- 

. - - . , 1- 

feit & la met augmenta ; lès lamjés étoîent 

plus .nombreuiîbs Ôc venoient 4e plys loin* 

Le rivage battu des flots ^ étoît , couvert 
rfuriè moufle blanche comme la neigé^ 

qui s y entaïToit comme des ballots dé 
coton. Les vaifleaux en rade fatîffuoient 
Eeaucptip fiir leur cable* ' / 
-On ne douta/plus qi^e ce ne fût Tou- 
ragan. On tira bien avant fui* là terre les 
jpirogties qui (^toieht liir le galet ; & cha- 
cun fe hâta de foutenir fi maîfon avec 
dès cordes & des^foiives. 

.11 y avoitau mQuillage , flndien , 
le rerithîevïé , l'Amitié, ,;r41ilaJ^cé> le 
Qrand Bourbon, le GérionJ une (îaulettè 
8c un petit B^tteaù. La côte étoît bordée 
de monde du attîrpît le fpeé^çle 4^ U 
nier & le danger des vaîffeaux. 

Sur le midi lé Ciel fe chargea prodi- 
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^eufement, & le vent commerça àfiraî- 
chîr du fud-eft. On craignit alors qu il nq 
tournât à Toueft , & qu'il ne jetatât le? 
vaUTeaux fiir la cote. On leur donna de 
la l»jtterie , le lignai du départ , en hif- 
Tant le pavillon , & tirant deux coups de 
canon à boulet. Auflitôt ils coupèrent leurs 
ç^\g$ Se appareillèrent. Le P^thievre 
abandonna £à chaloupe 9 qu'il ne put renv 
barquer. L'Indien mouilla plus au large > D^art de 
et vent arrière fous fes quatre voiles ma* 
jeures. Les autres js'éloignerçnt fpcceifr? 
v^mçnt. Des Noirs qui étoienfc à^m une 
4:haloupe fe réfugieront à bord de TA^ 
:mitié. Le petit Batteau & h Qaulctte fe 
trouvoient déjà dim les lames , où ils dii?- 
paroiiïbîent de temps-en-ten^pâ i ils femr 
bfoient craindre de fe mettre au large ^ 
enfin ils appaœîilewnt les derniers p atti^- 
rant à eux l'inquiétude & les vœux de toup 
les {poâatQws. Au bout de deux heures 
«oute cet^ flotte <îifparut dans le nordr 
;^oueil au nuUeu d'un hoo^ Qoir« 
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A trois heures après midi ,f ouragan (è 
déclara avec un bruit effroyable ; tous les 
vents foufHerent fucceflîvement. La met 
battue y agitée dans tous les fens^jettoit 
fur la terre des nuages d^écumes, de fable^ 
de coquillages & de pierres. Pes chalou- 
pes qui étoient en radoub à cinquante pas 
du rivage furent enfevelîs fous le galetj 

le vent emporta un pan de la couverture 
de Féglife , & la colonnade du gouverne- 
ment. Uouragan dura toute la nuit ^ & 
ne ceffa que le 3 au matin. 

Le 6 , les deux premiers navires qui 
revinrent au mouillage furent le petit 
Bateau & la Gaulettë j ils apportaient 
iine lettre du Penthievrè qui avoit perdu 
fon grand mât de perroquet. Pour eux 
ils n avoient éprouvé aucun accident. En 
tout , les petites deftinées font les plus, 
^eureuies. 

^ Le 8 y le Gérion parut. Il àvoit relâché 
à rifle de France ; il nous apprit qùë la 

rX 

tempête y àvoit fait péi?k à lancre,^^ 
Flutte du Roi , la Garonne, 
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Enfin , jufqu au dix-neuf on eut fuccef- 
iîvement nouvelle de tous les vaiffeaux, 
à lexception de FAmitié & de l'Indien. 
La force & la grandeur de l'Indien fem- 
bloient le mettre à l'abri de tous les évè- 
nemens , & nous ne doutâmes pas qu'il 
neût continué fa route pour faire fes 
vivres au Cap de Bonne - Efpérance , & 
de-là aller en France. Je fçavois d'ailleurg 
que c'étoit le projet du Capitaine. 

Le ip au matin on fignala un vaifleau; 
c'étoit la Normande , Flutte du Roi ; elle 
pafla devant Saint-Denis , & fut mouiller 
à Saint- Pault Elle venoit de Tlfle de 
France , & alloit chercher des vivres au 
Cap. Cette occafion nous parut très-favo- 
rable. Il y avoît un autre officier avec 
moi , nous réfolûmes d'en profiter. Mr. 
& Mlle, de Crëmon nous firent faire des 
lits & du linge pour le bord, & nous 
procurèrent des chevaux & des guides 
pour aller à Saint-Paul. Un de fes parents 
nous* y accompagna. 
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- f 

Krnbnrrw Jc n avofe (îefceiïdu à terre qu «n peu 
iicrAuteur.^ lingc ; tous mes efFet» ëtoient flir ri»- 

dienu 

Nous psirtitnes le aô à onze heures- âa 
matin. Il y avoit fept lieues à fait e^ Là 
Flutte partoit le foir ; il n y avoh pâ& de 
tema à perdre. Nous prînie^ con^ de 

nos hoteà. 

Nos clieva:iix grinuperem d'abord la 

montagne de Saint-Denis , par des che- 
mins en zig-zag ^ pavés de pienes pointues. 
Ils étoient très-vigoureux, ôc leur pas 
étoit fur , quoi quils ne fuffent pa& ferrés, 
sKaïfuivant lufege du pays. 

A deux lieues & demie de Saint-Denis 
nous trouvâmes fur le bord d'un ruiffeau , 
à l'ombre de citronniers , un dbeï que 
Mlle, de Cremon nous avoit fait préparer. 

Après diner nous defcendîw\es & mon- 
tâmes la Grande-Chaloupe. C'eft un vallon 
affreux formé par deux montagnes para- 
telles & très efcarpées î nous fîmes à pied 
une partie de ce chemin que la pluie ren- 
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(Joît dangereux. Noua nousf trouvâmes au 
fond entre les deux montagnes , dans une 
des plus étrainges fôlîtudes que j'aie ja- 
ittais vues ; nous étions comme entre deux 
murailles , le ciel fur notre tête & la mer 
fur notre dtoite. Nous paflâmes le ruiflèau 
& nous parvînmes enfin fur lé bord oppofé 
de la Chaloupe ; il règne au fond de ce 
gouflPreun calme étemel, quoique le vent 
foit très - frais fur la montagne. 

A deux lieties de Saint-Paul nous en- SaîntPauL 
trames dans une vafte plaine fablonneufe 
qui s^étend jufqu a la ville. Elle eft bâtie 
comme celle de Saint-Denis. Ce font de 
grands emplacements bien alignés,entourés 
de haies , au milieu defquels eft une café 
où loge une famille. Ces villes ont l'air 
dé grands hameaux. Saint-Paul eft fîtué 
fur le bord d^un étang d eau douce , dont 
On pourcHt , peitt:-être , faire un Port. 

Il étoit nuit quand nous y arrivâmes ; 
tîous étioro très-fatigués, & nous ne fça- 
Vions où logc^> ttt même où trouver du 
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pain ; car il n y a point de Boulanger à 
Saint-Paul. 

Mon premier foin fut de parler au Ca* 
pitaine de la Nonnande que je trouvai 
heureufement à terre. Il mè dit qu'il ne 
fe chargeroit point de notre paflage fans 
un ordre du Gouverneur de Flfle de 
France , qui alors étoit à Saint-Denis ; 
qu au refte il ne partoit que le lendemain 
matin. 

Snr le champ j'écrivis au Gouverneur 
& à Mlle, de Cremon. Je donnai mes 
deux lettres à un Noir, en lui promettant 
une récompenfe s'il étoit de rétour le len* 
demain à huit heures du matin. Il en étoit 
dix du foir , & il avoit quatorze lieues à 
faire. Il partit à pied. 

Je fiis trouver mes camarades , qui fou- 
poient chez le Garde-Magafin. On nous 
logea dans une maifon appartenante au 
Roi. Il n y avoit d'autres meubles que des 
chaifes, dont nous finies des lits,; de grand 
matin nous étions debout. A neuf heures 

nous 
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nous vîmes arriver aveci ^ les réponfes à 
mes lettres un Nok . cjt*e mon commit 
fionnaire avoit Êtit parmràfa place. Je le 
payai bîen> ^.je fiis trouver le Capitaine 
pour lui remettre la^ lettre du gouverneur^ 
Quel fut notre éforinemerA , lorfque nous 
vîmes:quîl laiffeitlâ j^hofè à fa difcrétîon I 
. Enfin après plufieurs hégociation8,& aprèâ 

avoir donné des billeÉspôur les frais de notre 
paffage > il confëntit aHâôùs embarquer. Lé 
départ du vaiflfeau fiit remis au lendemain. 
, Voici ce que j'ai pu tèçueillif fëf Bourbon. 
On fçait que fesi première habitans furent r^cBourr 
des Pirates qui s allièrent Avèé desNégreffes ^ 
de Madagafcan Ils vinrent s y établir vers 
Fan i(f ^7. La Compagnie des Indes avoit -? 

aulfi à Bourbon ^n Cômpfoir , & un Gou^^ 
vemeur, qui vivoit avec eux dans une 
grande circonfpeâîon* Un jour le Viceroi 
de <îoa .vint niouiilei^ à la rade de Saint- 
Denis , ^ fut dîner au Gouvernement; 
A peine venok-il ^e mettre pied à terre 
ILBaii. B 
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q[u;unr¥i^îfle2Ri' pirate d& cinquante pîeceii 
de canon vint naMtoiMiér âilfftès du Tien & 
^'fca oiqjarii; JL^*^ iCspiâiâê defcendît en- 
foit^, ôt fut dcwiâfidei à'dîneif au Gou- 
vômcOT* li fe mit à taWe^eniiré lui & 
kPoftugaiâ, à qui il^déchrâ ^u'fl 'êèœt 
fpn prifonbien Quand ^le vîn & la Bonne 
çfeere i^Hient M^-le Marin de bonne 
humeur ^ AIcm^çHï Deafôiges , f cétoit le 
Gouv^rnew ) )lvijfdegi4ndâ| à coijibien il 
fixQit la rançon , du Y^^roi. Il me . faut ^ 
dit le Pirate, mille piaftjces-.Ceft trop peu , 
içégQîvl^ Mé\;Pg^ftîge^. > pcHir un bravé 
homme coRiiQie ypwy.fit uri^gratadjSeigneur 
çpi^me lui, Danjan^lâ'hôàiicoup , ou fieri; 
Hdhien l qWil ftvitUbse:) jiit legén^rei» 
Gprfaire. Le : ^^icexai . .fe reïiîbarqùasfuB 
i^.çhamp ^ a^pp^^llgi , fprt; content d'en 
fortir/€> it boj^ njaifcbé. Ce fervice du 
Gouverneur a évé r^otpp^nfé depaii^peû 
par la Cour de Pomigal^ qut a envoyé 
l'Ordre de Clurii^-à ijon iUs/ Le Pirate 
s'établit enfuite dans Me, jSc-i&t .f^endu 
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lông-tems après Famniftie qu on avoit pu- 
bliée en leur faveur, & dans laquèUe il 
avoit oublié de fe faire comprendre. Cette 
injuftice fut Gomniife pat ufi Cônfeilleï 
qui voulut s'approprier fa dépouille : maïs 
cet autre fripon , à quelque tems de-là , fît 
une fin prefque auffi mâlheureufe , quoi- 
que la juftice des hommes ne s^en mêkt 
pas. 

Il n*y a pas long-tems qu un de ces an- 
ciens ècumeurs de mer, appelle Adam y 
vivoit encore. Il eft mort âgd de cent- 
quatre ans. 

Lorfque des occupations plus paifibles 
curent adoucis leurs mœurs ^ il ne leur 
relia plus qu'un certain èfprit d'indé- 
pendance & de liberté qui s'adoucit en- 
core par la fociété de beaucoup d'hon- 
nêtes gens qui vinrent s'établir à Bour- 
bon pour s'y livrer à l'agriculture. On 
compte 60 mille Noirs à Bourbon & cinq 
mille habitans. Cette ifle eft trois fois plus 
peuplée que rifle de France , dont elle 

Bij 
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dépend pour le commerce extérieur. Elle 
eft auffi bien mieux cultivée. Elle avoit 
produit cette année vingt mille quintaux 
de bled , & autant de cafFé , fans le riz 
& les autres denrées qu'elle confume, Leà 
troupeaux de bœufs n'y font pas rares. Le 
.Roi paye le cent pefant de bled i ^ liv. 
& les Habitans vendoient le quintal de 
caffé4j livres le en pîaftres^ ou 70 livres 
en papiers. 
Saint. De- Le principal lieu de Bourbon eft Saint- 
Denis,, où rélide le Gouverneur & le Con- 
feil. On ny voit de remarquable qu'une 
. redoute ferhiée , conftruite en pierre , mais 
qui eft fituée trop loin de la mer , une 
batterie devant le Gouvernement, & le 
pont-levis dont j'ai parlé. Il y a derrière, 
la Ville une grande plaine qu'on appelle 
/e Champ de Lorraine. 

Le fol m'a paru plus (ablonneux à Bour- 
bon qu'à rifle de France : il eft mêlé à 
quelque diftance du rivage du même galet 
xoulé dont les bords de la mer font cou- 
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verts; ce qui prouve qu'elle s*en eft éloi- 
gnée ^ ou que rifle s*eft élevée : ce qui me 
paroît poffible , fi Ton en juge par Finfpec- 
tiondes montagnes léfardées ôcbrifées dans 
leur intérieur. Dans la fpéculation fur la 
Nature, les opinions oppofëes fepréfentent 
toujours avec une vraifemblance prefque 
égale. Souvent les mêmes effets réfultent 
des caufes contraires. Cette obfervation^ 
peut s'étendre fort loin , & doit nous por- 
ter à être fort modérés dans nos jugemens* 

Un vieillard âgé de plus de 9o ans m'af- 
liira qu il avoit été un de ceux qui prirent 
poffeffion de l'Ifle de France , îorfquç les 
HoUandois l'abandonnèrent. On y avoit 
détaché douze François, qui y abordèrent . 
le matin , & dans l'après-midi de ce jour 
même ,. un vaiffeau Anglois y mouilla dans 
la même intention. 

Les mœurs des anciens habîtans de Mceursdcs 
Bomi)on étoîenr fort fîmples , la plupart "*^* 
des maifons ne fprmoient pas. Une ferrure 
même étoit une curiofîté. Quelques-uns 

Biij 
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mettoîent kur argent dans une écaille de 
tortue au-deffus de leur porte. Ils alloient 
nus pieds , s'habilloient de toile bleue, 6c 
vivoient de riz & de cafFé ; ils ne tîroient 
pjefque rien de l'Europe, contents de vivre 
lans luxe pourvu quife vécuffent lans be- 
foins. Ils joîgaoient à cette modération les 
vertus qui eip font la fuite , de la bonne- 
foi dans le commetçe, & de la nobleffe 
dans les procédés. Pès qu'un étranger pa- 
rpiflbit^ leshabitans venoient fans le con- 
rK)ître lui offrir leur maifon* 

La dernière guerre de Tlnde a altéré 
un peu fes mœurs. Les Volontaires de 
Bourbon s'y font diftingués par leur bra- 
vx>ure; mais les étoffes de rAfie & les 
diilindions militaires de France font en - 
trées dans leur Mie. Les enfans plus riches 
que leur père veulent être plus confidérés. 
Ils n ont pas cru jouir jd un bonheur ignoré, 
îls vont chercher en Europe des plaifirs 
& des honneurs en écktnge de l'union dç$ 
fkniilles , & du renos de la vie chamoêtre. 



Comme lattention des pères fe porte prîn- 
cîpalemeat fur leurs garçons y ils les font 
paffer en France , d'^ ^s Jfefîeo6ent ra- 
rement. Il arrive de-là que Ton compte dans 
rifle plws-de cinq-cenfè^Hes â -mîrîër qui 
vieilliffent fans trouver de parti. , ' / 
Nbtis nous embarquâmes liir fa Npr- 
liiande le 21 au fçit.^N^us trduylnies upe 
caîffé de Viri^ de liqùeuVs', de"caffé,,&c* 
que Monfîéur & MadèniidfeUe de Çremori 
avoient fait mettre à bord pour notre ufâge. 
Nous avions trouvé dans leur maifon la- 
Cordialité des anciens habitans de Boiif- 
bon , & la politejQTe de ï^aifis. / î 
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Départ de Bourbon ^ arrivée au Cap. 

D'^pr.rt de i^ Ous fortîmes à dix heures du foir de 
OUI on. 1^ j^^y^ j^ Saint-PauL La mer y eft plus, 

s càlme , & le mouillage plus sûr qu à Saint-. 
Denis. , dont k rade eft gâtée par une. 
quantité prodigieufe d'ancres abandonnées, 
par les vaiffeaux. Leurs cablesVy coupenr 
fort promptement; cependant les marinS; 
préfèrent Saint-Denis. 

Dans un coup de vent du large on ne 
peut fortir de la baye dé Saint-Paul ; & 
fi un vaiffeau étoit jette en côte, tout 
Féquipage périroit, la mer brifant fur un 
fable fort élevé. 

Le 25 5 nous perdîmes Bourbon de vue. 
Les fervices que nous avions reçus de 
Monfîeur & de Mlle, de Cremon pen- 
dant notre féjour, les vents favorables, 
une bonne table > & la fociété d un Capî- 
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taîne très-honnête , M. de Rosbos , nous . 
difpofbient au plaifir de retrouver Tlndien. 

Nous plaignions les paflagers de ce 
vaiiTeau , qui avoient eu à éprouver le 
mauvais tcms & la dîfette de vivres. 

On compte neuf-cents lieues de Bour- 
bon au Cap. Le 6 Janvier 1771. nous vîmes 
le matin la pointe de Natal, à dix lieues 
devant nous. Nous comptions dans trois 
jours être à bord de Flndien. Nous avions 
eu jùfqu'à ce jour vent-arriere. Il fit calme 
le foir , & une chaleur étouffante. A mi- 
nuit le ciel étoit très-enflammé d'éclairs, 
& Fhorifon couvert partout de grande 
nuages redoublés. La mer étinceloit de 
poiifons qui s agitoient autour du yaiffeau. 

A trois heures de nuit le vent contraire 
s'éleva de Toùeft avec tant de violence 
qu'il nous obligea de mettre à la cape 
fous la mifaine. La tempête jetta à bord Coup de 
un petit oifeau femblable à une mefange. 
L'arrivée des oifèaux de terre lur les vaif- 
fcsLvat eft toujours figne d'un tiès-mauvaU 



vent. 



nC V o y A G ^> : 

temps y car c'eft une preuve ^we le foyer 
de la tempête eft fqrt avant daws les terres. 

Le troifîème joyr du ooup de vept , 
Mât de ^^^^ ^^^^ apperçumes que rioti;e mat de, 
Mifainc mifaine avqit fait un effort à quatre pie^s 
au-deffus du gaillard ; on fery:a la yoil^ , 
on relia le mât de coi^dages Ôc de pièces ^ 
de bois , & npus tînmes ta çapç fous la. 
grande voile. 

La mer étoit monftrueufe & nous ca- 
choit ITiorifon. On fut fort furpris de voir 
à une portée de canon yn yaiffeau Hollân- 
dois nianoeuvrant comme nous. Il fut im- 
pQflible de lui parler. .Le cinquième jour 
le vent s appaifa. On examina notre mât 
de mifame qui fe trouva, abfblument roni- 
pu. Cet accident nous iît redoubler de 
vœux pour ^larrivée au Cap. 

' Le gços temps nous avoit fait perdre 
du chemin fuivant lordinaire , il fuccéda 
du calme ^ qui nous fit perdre du temps. 

Le 1 2* nous retrouvâmes, le vailTeau HoW 
iandois^ & nous lui parlées. Il eut la pré- 
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caution de tie fe laifC^ approcher que fes 
mèches allumées de fe$ canons, détapis : il 
venoit de Batavia ^ il alloit au Cap. 

Enfin le i6 Janvier nous eûmes laprès- 
upddi la vue du Cap, à tribord. Nous lou- 
voyâmes toute la nuit. Le 17 au matin 
il s*éleva une brife très-violente. Le Ciel 
étoit couvjBrt d'une brume épaîffe qui nous 
cachoit al^folument la terre. Nous allions 
manquer l^tntrée de la Baye, lorfque nous 
apperçûmes par notre travers, dans un 
éclairci , un coin *de la montagne de la 
Table. Alors^nous ferrâmes le vent , & vers 
midi nous nous trouvâmes près de la cote , w^^"^ ^ 
qui eft^très- élevée. Elle eft abfolument 
dépouillée d'arbre; fe partie fiipérieure eft 
à pic ,1 formée de couches de rochers pa- 
ralelles ; le pied eft arondi en croupe. Elle 
reffemble à d'anciennes murailles de for- 
tifications avec leur talud. 

Nous longeâmes la terre* A midi nous 
nous trouvâmes derrière la montagne di| 
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Lion, qui de loin reffemble à un Lion 
en repos. Sa tête eft détachée ^ formée 
d un gros rocher , dont les affifes repré- 
fentent la crinière. Le corps eft compofé 
de croupes de différentes collines. De la 
tête du Lion on fignale les vaiffeaux par 
un pavillon. 

En cet endroit le vent nous manqua ^ 
parce que le Lion nous mettoit à l'abri ; 
il falloît, pour entrer dans la Baye, paffer 
entre Tlfle Roben y que nous voyions à 
gauche devant nous , & une langue 
de terre appellée la pointe aux pendus, 
qui fe trouve au pied du Lion. Nous en 
étions à deux portées de canon , & notre 
impatience redoubloit. C eft de-là que Ion 
apperçoit le yaifleau de la rade, & lin- 
dien n en devoit pas être le moins remar- 
quable. 

Enfin la marée nous avançant peu-à- 
peu , nous vîmes , des hunes , fe dévelop- 
per fucc«;ffivement douze vaiffeaux qui 
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Croient au mouillage ; mais aucun d'eux 

ne portoit le, pavillon François : c étoit la de iiadicn. 

Flotte de Batavia. 

Nous jettâmes Tancre à Fentrée de la 
Baye. A trois heures après-midi , le Capi-, 
taine du Port vint à bord • &. nous affura 
que rindien n avoit point paru. 

Nous voyons au fond de la Baye^ ^^acUT^ffe^ 
montagne de la Table , 1^ terre la plus 
élevée de toute cette côte. Sa, partie iu- 
périeure eft de mveau , & efcarpée de tous 
côtés • comme un autel ; la ville eft au 
piedj fur le bord de la Baye. Il s amafle 
fouvent fur la Table , une brume épaiffe, 
cntafTée fit blanche comme îa neige. Les 
Hoflandtis difent alors que la nappe ejl 
mijè. Lé Commandant de là rade hifle 
fon pavillon ; c'eft un figrial aux vàiffeaux 
de fe tenir fur leurs gardes., ôcune déjfenfe 
aux chaloupes de mettre en mer. Il def- 
cend de dette nappe des tourbillons de 
vent mêlé <fc brouillard femblaMe à de 
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longs flocons de laine, La terre eft obfcur- 
cie de nuages de fable, & fôuvent les 
vaifleaux font contraints tf appareiller* Dans 
cette faifon , cette brife ne /élevé guère 
que fuJT les dix heures du matin, & dure 
jùfqu au (bir. Les marins aiment beaucoup 
la terre du Cap , mais ils en craignent la 
rade, qui eft encore plus dangereufe de- 
puis le mois d'Avril jufqu'en Septembre. 

En 172 2, toute la Flotte des Indes y pé- 
ritàl*ancre^à Texception de deuxvaifTeaux. 
Depuis ce tcnis il n eft plus permis à aucun 

Hollandoîs d'y mouiller aude-là du 5 Mars. 
Ils vont à Falfebaye où ils font à l'abri. 

On âvpit ei&yé de joindre la pointe 
aux pendus à l'Ifle Roben , pour faire 
de la rade , itn Pprt qui n'eût qu'une ou- 
verture ; . mais on a fait des travaux 
inutiles. * 

• * 

^ Je comptois defcendre Je Coït même > 
ladk h brife. m'en en^pêcl^ 
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ll^è grand matin la Noïmàndë fût fe 
motnlicr plus près de la ville. Elle eft for- 
ihée de rtiaifons blanches bien alignées , qui 
feflemblent de loin à de petits châteaux 
de carte. 

Ail levtf d^ù Jtpleîl , trpis chaloupes }o- 
Êmëht peintes rious abordèrent. ÉjUes 
étoiént envoyées par des bourgeois, quî 
nous învitoîèrif à deïcendrè diez eux pouij 
y loger . Je defcendis dans la chaloupe 
d^uix Auemànd'.rqùi maffurà que pour 
fhôri argent je Terols très-bien chez M* 
Nedling , Aide-de-Camp de ïà bour- 
geoifie. . . „s , .' ■ .■ 

En travérfant la rade , je réfléchiffois à 
rembarras fingulier où j allois me trouver, 
fans habits y fai)$ aident, fans çpnnoif- 
fance , chez des Hollandoîs , à l'extré- 
mité de rAfrîque^. Mais je fus diftrait 
de mes réflexions par un fpe£tacle nou- 
veau. Nous paflions auprès de quantité de 
veaux marins ; couchés fans inquiétude fur 
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des paquets de goëmon flottant fetr^ya- 
ble à ces longues trompes dont les Bex-^ 
gers rappellent leurs troupeaux : des pin- 
guoins nageoîent tranquillement à la por^ 
tée de nos rames , les oifeaux marins ve- 
noient fe repofer fur les chaloupes , & je 
vis même , en defcendant fiir le fable , deuxr 
pélicans qui jouoient avec un gros do- 
gue , & lui prenoient la çête dans leur, 

large bec- ... 

Je concevois une bonne opinion d'une 

terre dont le rivage étoît hofpitalier j, 



même aux animaux, 



"jiuÇap^ce to Janvier tjyt. 
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Du Cap. Voyage à Confiance & à la 
montagne de la Tabler 

JLEs rues du Cap font très-bien alignées. 
Quelques-unes font arrofées de canaux , & 
la plupart font plantées de chênes. Il mé- 
toit fort agréable de les voir couverts de 
feuilles au mois de Janvier. La façade 
des maifons étoit ombragée de leur feuil- 
lage , & les deux côtés de la porte étoient 
bordés de (îéges en brique ou en gafon y 
où des Dames fraîches & vermeilles étoient 
aflifes. J'étois ravi de voir enfin des phy- 
fionomies & de Tarchiteâure Européenne, 
Je traverfai^ avec mon guide ^ une partie 
de la place, & j'entrai chez Madame 
Nedling, grofTe HoUandoife, fort gaie. 
Elle prenoit le thé > au milieu de fept ou 

huit Officiers de la Flotte, qui fumoient 
//. Part. G 
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leur pipe. Elle me fit voir un appartement 
fort propre , & m*aflura que tout ce qui 
étoît dans la maifon étoit à mon fervice. 

Quand on a vu une ville Hollandoife, 
on les a toutes vues : de même chef eux , 
Tordre d une maifon çft celui de toutes 
les autres. Voici quelle étoit la police 
de la fienne. Il y avoit toujours dans la 
laile de compagnie, une table couverte 
de pêche, de melons, d'abricots, de rai- 
fins , de poires , de fromages , de beurre 
frais , de vin^ de tabac & de pipes. A huit 
heures on fervoit le thé & le cafFé ; à midi 
un dîner très-abondant en gibier & en poit 
fon ; à quatre heures , le thé ôc le cafFé ; 
à huit , un fouper comme le diner. Cçs 
tonnes gens mangeoient toute la journée. 

Le prix de ces penfions n alloit pas 
autrefois à une demi - piaftre , ou jo fols 
de France par jour , mais des Marins 
François , pour fe diftinguer des autres 
nations , le mirent à une piaftre , & c eft 
aujourd'hui pour eux leur taux ordinaire. 
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Ce prix eft exceffif, vu rabondaiïce des 
denrées : il eft vrai que ces endroits font 
beaucoup plus honnêtes que nos meîl-- 
leures auberges. Les Domeftiques de la maî- 
fon- font à votre dîfpofition ; on invite à 
diner qui Ion veut , on peut paffer quel- 
ques jours à la campagne de l'Hôte , fe 
iervîr de fa voiture , tout cela fans payer. 

Après dîner , je fus voir le Gouverneur 
Monfieur de Tolbac , vieillard de quatre- 
vingts ans ^ que (on mérite avoit placé à 
la tête de cette Colonie depuis cinquante 
ans. Il m'invita à cKner pour le lendemain* 
Il avoit appris ma pofition 6c y parut fen- 
fible. 

Je fus me promener énfuîte au jardîii 
de la compagnie ; il eft divifé eft grands 
quarrés arrofés par un ruiffeaiï. Chaque 
quarré eft bordé d une charmille de chê* 
nés de vingt pieds de hauteur. Ces palif^ 
fades mettent les plantes à Fàbrî du vent 
qui eft toujours très-violent ; on a mémo 
eu la précaution de défendre les jeûnes 

Cij 
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arbres des avenues par des éventails de 
rofeau^ 

Je vis dans ce jardin des plantes de 
TAfie & de l'Afrique, mais fur-tout des 
arbres de l'Europe couverts de fruits dans 
une faifon où je ne leur avois jamais vu de 
feuilles. 

Je me rappellaî quun Officier de la 
marine du- Roi , appelle le Vicomte du 
Chaila m avoit donné en partant de l'Ifle 
de France une lettre pour M, Berg, Se- 
crétaire du ConfeiL J avois cette lettre 
dans ma poche , n ayant ' pas eu le tehis 
de la mettre avec mes autres papiers fur 
l'Indien : je fus faluer M, Berg , & je lui 
remis la lettre de mon ami. 

Il me reçut parfaitement bie^i & m'of- 
frit fa bourfe. Je me fervis de fon crédit 
pour ks chofes dont j'avois un befoin 
indifpenfable. Je lui propofai de me faire 
paffer fur un des vaifTeaux de l'Inde : fix 
partoient inceffamment pour la Hollande , 
& les fix autres au commencement de 
mars. 
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Il m auflura que la chofe étoit împoffi- 
ble, qu'ils avoîent là-deffus des défenfes 
très-expreffes de la Compagnie d'Hollande. 
Le Gouverneur m'en avoit dit autant; 
it fallut donc fe réfoudre à refter au Cap 
aufli long-tems qu'il plairoit à ma deftinée. 
J'y avois été conduit par un événement 
imprévu , j'efpérois en fortir par un autre. 

C'étoit pour moi une diftraftîon bien 
agréable qu'une fociété tranquille , un 
peuple heureux & une terre abondante en 
toutes fortes de biens. 

Le fils de M, Berg m'invita à venir à y^^^^ ^ 
Confiance, vignoble fameux fitué à qua- Conttancc 
tre lieues de-là. Nous fûmes coucher à fa 
campagne, fituée derrière la montagne 
de la Table : il y a deux petites lieues de 
la Ville. Nous y arrivâmes par une très- 
belle avenue de châtaigniers. Nous y vîmes 
des vignobles près d'être vendangés , .des 
vergers , des bois de chênes , & une abon- 
dance extrême de fruits & de légumes* 

Ciii 
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Le lenciemam nous continuâmesnoore route 
à Confiance : c'eft un coteau qui regarde lé 
nord, (qui eft ici le côté du fcrfeil à midi). 
En approchant nous traversâmes im bois 
Arbres d arbres d'argent ; il reffcmble à nos pins , 
" ' & fa feuille à celle de nos fauks. Elle eft 
revêtue d'un duvet blanc trèsnéclatant. 

Cette forêt paroît argentée. Lpffque les 
vents l'agitent & que le foleil Téclaîre , 
chaque feiiille brille comme une lam« 
de métail. Nous paffâmes fous ces rameaux 
£i riches & fi trompeurs, pour voir des 
vignes moins éclatantes, mais bien plus 
utiles. 

Une grande allée de vieux chênes nous 
conduifît au vignoble de Conftance, On 
voit fur le frontifpice de la maifon ime 
mauvaife peinture de la Coftftance, grande 
fille zSéz laide qni s appuie fur ime co^- 
lomne. Je croyois que c'étoit une figure 
allégorique de la vertu HoHandoife : maïs 
on me dit que c'étok le portrait d'une 
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DemoîfeUe Conflantia , fille d un Gou- 
verneur du Cap. Il avoît fait bâtir cette 
maiibn avec de larges foffés, comme un 
château fort. Il fc propofoit d en élever 
ks étages, maïs des ordres d'Europe en 
arrêtèrent la conftruûion. a 

Nous trouvâmes le maître de la maifon ; 
fumant fa pipe en robe-de-chambre. Il 
nous mena dans fa cave & nous fit goûter 
de fon vin. Il étoit dans de petits ton* 
neaux , appelles alverames , contenans po 
pintes, rangés dans un fouterrain fort pro- vignoble. 
pre. Il en reftoit une trentaine. Sa vigne y 
année commune, çn produit deux-cents. 
Il vend le vin rouge trente-cinq piaftres 
Talverame , & trente le vin blanc. Ce bidh 
lui appartient en propre. Il eft feulement 
obligé d'en réferver un peu pour la Com- 
pagnie , qui le lui paye. Voilà ce qu fl 
nous dit. 

Après avoir goûté fon vin , nous fSimes 

dans fon vignoble. Le raifin mufcat que 

je goûtai me parut parfeitement fembla-; 

Civ 
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ble au vin que je venois de boire. Les 
vignes nont point d'échalas, & les. grap- 
pes font peu élevées fur le fol. On les laifTe 
mûrir jufqu*à-ce que les grains foient à 
moitié confits par le foleil. Nous goûtâmes 
une autre efpece de raifîns fort doux qui 
ne font pas mufcats. On en tire un vin 
auffi cher, qui eft un excellent cordial. 
BasConf- La qualité du vin de Confiance vient 
de fon terroir. On a planté des mêmes 
feps à la même expofition à un quart de 
lieue de-là , dans un endroit appelle le Bas- 
Confiance: il y a dégénéré. J en ai goûté. 
' Le prix, ainfi que le goût, enefl très-in- 
férieur , on ne le vend que douze pîaflres 
Talverame ; des fripons du Cap en attrapent 
quelquefois les Etrangers. 

Auprès du Vignoble efl un jardin im- 
menfe, jy vis la plupart de nos arbres 
fruitiers en haies & en charmilles , chargés 
de fruits. Ils font un peu inférieurs aux 
nôtres , excepté le raifin que je préfère- 
roi». Les oliviers ne s y plaifent pas^ * 
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Nous trouvâmes au retour de la pro- 
menade un ample déjeûner , rHôteffe nous 
combla d'amitié ; elle defcendoît d'un 
François réfugié; elle paroifloit ravie de 
voir un homme de fon pays. Le mari 
& la femme me montrèrent devant la 
maifon un gros chêne creux , dans lequel 
ils dînoient quelquefois. Ils étoient unis 
comme Philémon & Baucis , & ils paroif- 
fuient auffi heureux , fi ce n eft que le mari 
avoit la goutte , & la femme pleuroit quand 
on parloit de la France. 

Depuis Confiance jufqu au Cap , on 
voyage dans une plaine inculte couverte 
d'arbriffeaux & de plantes. Nous nous ar- 
rêtâmes à Neuhaufen , jardin de la com- 
pagnie, diftribué comme celui de la Ville, 
mais plus fertile. Toute cette partie n eft 
pas expofée au vent , comme le territoire 
du Cap où il élève tant de pouflîere, 
que la plupart des m^fons ont de dou- 
bles çhafïîs aux fenêtres , pour s'en garantir. 
Le foir nous arrivâmes à la Ville. 
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A quelques jours de-là mon hôte , M. 
Nedling , m^ong^gea à venu à fa campagne, 
fituée auparès de celle de M. Berg- Nous 
partîmfâ dans fa voiture , attelée de fix 
chevaux. Nqu& y paflames plufieuys jours 
dans un repos délicieux. La terre étoit 
jonchée de pêches > de poires & d'orangeg , 
que perfonne »e reeueilloit; les prome^ 
nades étoiçot ombragées des plus beaux 
arbres. J y mefwai un chêne de onzfi pieds 
de circonférence i on préçend que c eft le 
plus ancien qu il y ait dans le paya. 

Le 3 Février j mon hôte propofa à 

Voyage à quelques Hollandoîs daller fur Tabler 
Tabieberg. j^j^g^ montagne efcarpée ^u pied de la- 
quelle la Ville paroît fituée. Je me mis 
de la partie. Nous partîmes à pied, à 
deux heures s^ès minuit. Il faifoit un très- 
beau clair de lune* Nous laiiTâm^ à droite 
un ruiiOfeau qui vient de la nKMitagne , & 
nous diarigeâmea notre route à une ouver- 
ure qui qù au milieu j^ &c qui ne paroît 
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de la Ville que comme une léfarde à 
une grande muraille. Chemin faifant nous 
entehdîmes hurler des loups , & nous 
tirâmes quelques coups de fufil en lait 
pour les écarter ; le fentier eft rude 
jufquau pied de l'efcarpement 'de la 
montagne > tnais il le devient enfiiite 
bien ckvantage. Cette fente qui paroît 
dans la table , eft une féparation oblique 
xjui a plus d une portée de fufil de largeur 
à fon entrée inférieure ; dans le haut , elle 
n a pas deux toifes. Ce ravin eft une el^ 
pece d'efcalier très-roide , rempli de fable 
.& de roches roulées. Nous le grimpâmes, 
ayant à droite & à gauche des efcarpe- 
ment du roc , de plus de deux cents pieds 
de hauteur. Il en fort de groffes maffes 
de pierre toute prêtes à s'ébouler : Feau 
fuinte des fentes , & y entretient une mul- 
titude de plantes aromatiques. Nous en- 
tendîmes dans ce paffagç^ les hurlemen» 
des bavians ^ forte de gros linge , qui relr 
femble à l'ours. 
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Après trois heures & demie de fatigue; 
nous parvînmes fur la table. Le foieil fe 
levoit de deffus la mer, & fes rayons 
blanchiflbient , à notre droite , les fom- 
n^ets efcarpés du Tigre , & de quatre au- 
tres chaînes de montagnes , dont la plus 
éloignée paroît la plus élevée. A gauche, 
un peu derrière nous, nous voyions, comme 
fur un plan , l'Ille des Pingouins , enfuite 
Confiance , la Baye de Falfe & la mon- 
tagne du Lion : devant nous FIfle Roben. 
La Ville étoit à nos pieds. Nous en 
diftinguîons jufques aux plus petites rues. 
Les vaftes quarrés du jardin de la Com- 
pagnie, avec fes avenues de chênes & 
fes hautes charmilles , ne paroiffoient que 
des plates - bandes avec leurs bordures en 
buis ; la Citadelle un petit pentagone 
grand comme la main , & les vaiffeaux 
des Indes des coques d'amande. Je fentois 
déjà quelque orgueil de mon élévation , 
lorfque je vis des aigles qui planoient à 
perte de vue au-deffus de ma têfe. 
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II aurait été impoffible après tout , de 
n avoir pas quelques mépri* pour de fi 
petits objets , & furtout pour les hommes 
qui nous paroiffoient comme des fourmis , 
fi nous n avions pas eu les mêmes befoin. 
Mais nous avions froid & nous nous Tentions 
de Tappétît. On alluma» du feu & nous 
déjeunâmes. Après dé jeûner nos HoUan- 
dois mirent la nappe au bout d'un bâton, 
pour donner ufi fignal de notre arrivée ; 
mais ils Fôterent une demi - heure après 
parce qu'on la prendroit , difoientils, pour 
un pavillon François. 

Le fommet de Tableberg eft un ro* 
cher plat ,' qui me parut avoir une demi- 
lieue de longueur fur un quart de largeur. 
Ceft une efpèce de quarts blanc, revêtu 
feulement par endroits , d'un pouce ou 
deux de terre noire végéule , mêlée de 
fable & de gravier.blanc Nous trouvâmes 
quelques petites flaques jd'eau, formées 
par les nuages qui s'^y arrêtent fouvent. 

Les couches de cette montagne fonç 
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pauralelles ; je n y ai trouvé aucun foffile. 
Le roc inférieur eft Une efpèce de grais, qui à 
l'air fe décompofe en fable. Il y en a des 
morce<^x qui rejQfemblent à des morceaux 
de pain avec leur croûte. 

Quoique le fol du fommet n ait pref- 
que aucune profondeur, il y avoit une 
quantité prodigieufe de plantes. 
Plantes fur J V recueiUîs dix efpèces d'immortelles , 
ene"de T ^ P^^^^ myrthes , une fougère d'xme odeur 
Table de thé , une fleur fomblable àJPimpérraîe 
d'un beau ponceau , & plufieurs autres 
dont J'ignore les noms. J'y trouvai une 
plante dont la fleur eft rouge & Ikns odeur ; 
on la prendront pour une tubereufe. Cha- 
que tige a deux ou trois feuilles tournées 
en cornet 6r contenant un peu d'eau. La 
plus finguliere de toutes , parce qu'elle 
ne reflemble à aucun végétal que j'aie 
vu , eft une fleur ronde en rofe , de la 
grandeur d'un louis, tout- à -fait plate- 
Cette fleur brille des plus jolies couleurst 
Elle n'a ni tige ni feuille» Elle croît en 
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quantité fur le gravier , où elle ne tient que 
par des filets imperceptibles. Quand on îa 
manie on ne trouve qu'une fubftance glai- 
reufe. Voici cinq plantés entières qui affec- 
tent dans leur configuration xme reffem- 
blance avec une feule partie de ce qui eft 
commun aux autres. 

1 ^ Le noftoc qui n eft qu'ime^eVe , 2^. 
un chevelu qui croît fur les orties , & qui 
reffemble ^LMxJz/mnens d'une racine , 3^, le varions, 
litchen femblable à une fiuilk , 4*^. la 
fieur ifolée de Tableberg , y'*, la truffle 
d^Europe «qui eft. un Jruit. Je pourrois y 
joindre la racine de la grotte de llfle de 
France , fi ce n étoh pas le feul exemple 
que j'aie à apporter. 

Je ferois très^difpofé à croire que la 
Nature a fuîvi le même plan dans les ^ 
animaux. J*en connois plufieurs , furtout 
des marins , qui reffemblent pour la forme 
à. dés membres d'animaux. 

J arrivai , en me promenant , à Textri- 
mité de la Table : de-là je faluai Tocéan 
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atlantique, car on neft plus dans la mer 
des Indes après avoir doublé le Cap. Je 
rendis hommage à la mémoire de Vafco 
de Gama , qui ofa le premier doublet 
ce promontoire des tempêtes. Il eût mé- 
rité que les marins de toutes les Na- 
tions y euffent placé fa ftatue , & j'y eus 
fait volontiers une libation de vin de 
Confiance , pour fa patience héroïque. Ileft 
douteux cependant que Gama foit le pre- 
mier navigateur qui ait ouvert cette route 
au commerce des Indes. Pline rapporte 
qu Hannon fit le tour depuis la mer d'Ef- 
pagne jufqu en Arabie , comme on peut le 
voir y dit-il , dans les Mémoires de ce 
voyage qu il a laiflés par écrit. Cornélius 
Nepos dit avoir vu im Capitaine de Na- 
vire , qui ,|fuyant la colère du Roi Lathy- 
^rus, vint de la mer rouge en Efpagne.Long- 
tems auparavant Cœlius Antîpater affuroit 
qu'il avoit connu un Marchand Efpagnol 
qui alloit , par mer , trafiquer jufques en 

Ethiopie. 

Quoi 
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Quoiqu'il enfoit, le Cap (i; redouté des Mouttgai 
«lâriîis par fa mer orâgeufçj; eft une grande ^^ ^^* 
montagne, fituée à feize lieues dlci > & 
qui a donné fôn nom à cett§ VliUe , mai* 
gré fon éloignement. Elle termine la pointe 
la plus méridionale de rAfrique> Elle eft 
dans les traités un point de démarcation ; 
au de-Ià >le5 prifes navres; font encôrç 
légitimes, piufieurs mçis après, xjue les 
Princes font daceord en Ei^ope. E^le a vu 
fouveht la paix A fa.droîte ,: & la guerre à 
fk gauche entre, lies mêmies pavillons^ mais 
elle lés a vu pl^ fouvent fe réunir dans 
fcs tadeô & Yjjp^ ^n bonne intelligence , 
lorfqiie la dîïçorde troublpit les deux hé^ 
mifphjçres. J admirois ^ cet iieureiw: tîvage 
quç:j[*ni&is la guerre pV défolé, & qui 
eft habité ' par un .peuple utile à tous les 
autres ^ax^ les.reffpurces.de fon œconomi^ 
& rétendue de foa commerce. Ce n eft 
j)as le 5cKmat qui fait les hommes. Cette 
Nation fage & pâifible ne d^oit point fes 
mœurs à fon territoire. La piraterie, les 
//• Part, D 



ja ^ Y O T A a E 

guenres^ cîvîh»;a^teht les Régences dîAÏ- 
ger y de Maroa , de TripoR > & fes Hbt» 
fendakontpOïéé'FAgricuïttorô & Iji cou- 
cotd« à l'autee êxérémité^ de tMfriqiie. 

J^amufoîs^ ma promenade pà^r ces réfltjH^ 
xk)Rs^ douces ôc-ff iraf es à faire dans au« 
cun lleû dfe^ la^terre : mais kchaleut dti 
ibteîJt m'oblige* tfe chercher- 141V abri; H 
Ttj eiv a point d'autSê qu ài Trentr^e du 
ipavih< J^y tfonvanL-mes camarades au|»cès 
dune petite ibuixse 4Dà iis fe repofoienti 
Comme' ils ' s emiuyoiesît , orv d^écid^^ le 
iretout. Il étoît- mîdii Nt)u$ défderictônes > 
queïque&-unsièlaifraht^iir«râf5i(^ d^autfei 
âccorapîs for les-mains & for les pieà* Le» 
roches ^ les faHes s'échappoient dèfïbuâ 
nos pas^ Le fblfeîl étoit prefque à pic , 6t 
fes rayons réfléchis par les roche» coUa^ 
térauxj faifoîent éprouver une chaleur 
înfupportablfe. Sotireiit nous quittions te 
ientier & courions nous cacher àTômbrc 
pour refphrer fous quelque jointe dfe roà 
Les genoux me mahiquoient; f^cofe^accse 
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Cétoit de la limoriàdê> oà l'on ayok tsib 
^e. la Mûfodi & dâ' vm^ Nooisc ers bûmes 
lans danger. Je fus me càncher, Jitti^ià 
voyagé ne méîît tant de plaifif ^ (k jamai» 
le repos ne me pctmt lî ^réàè>ie« 

i * ' 

tdwCàf^ te orèyriertjju 
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^uiHâié^ (ie tatr- &"i&-^fdU Cà^ de ■ - 
- Bhnne^ E^éràfidë fiante} y ènjècks- 

<5 oMinid&xi''-"' 

^^ ' ■ / < , 

JL/Am:(ki Cfejp <ieBottttè*Êïpéfàftcèeft très- Qualité 
feia, li €Û ^ûaM)i par léfr v«n«9 du fud-^'^*"'' 
eft , qui y fontfi ftoids, tn^e au milieu d^ 
ï^, (^an Y poite- en tout ten» des 
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Jiabîts de drap. Sa latitude eft cependant 
par le trente-trois degré fud. Mais je fuis 
perfiiadé que le pôle Auftf al êft plus froid 
que le Septentrionnal. 

Il règne peu de maladies àti Cap. Le 
fcorbut sy guérit très-vite, quoiqu'il n*y 
ait pas de tortues de mer. En revanche la 
petite vérole y fait des ravages aflFreux* 
Beaucoup d'habitans en font profondément 
marqués. On prétend qu elle y fut apportée 
par un vaiffeau Danois. La plupart des 
Hottentots qui en furent atteints en mou- 
BUtent. Depuis ce tems ils font réduits à 
im très-petit nombre , & ils viennent rare- 
ment à la Ville. 
Du fol ,Le fol du Gap eft un gravier fablonnei|X|; 
mêlé dune terre blanche. J'ignore s'il ren- 
ferme des minéraux pjfécieux. Les Hol- 
landois tiroient autrefois de 1 or de Lagoa, 
for le canal Mofambique. Us y avoiônt 
même un établiffement , mais ils lont aban- 
donné à caufe du mauvais air. 
^ lî ai vu chez k Maipr de l* pkce A^e. 
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terre ililfureufe où fe jtrouvent des mor- 
ceaux, de bois réduits en charbon, une 
^véritable pierre à plâtre , des cubes noirs 
de toutes les grandeurs , amalgamés fans 
avoir perdu leur forme j on croit que c'eH 
une mine de fer. 

Je n y ai vu aucun arbre du pays que Far- ^^^ ^^^ 
bre dor ôc larbre d'argent , dont le bois «^5- 
n eft bon qu a brûler. Le premier ne dif- 
fère. <iu fécond que par la couleur de fa 
feuille > qui eft jaune. Il y a , dit-on , des 
forêts dans l'intérieur, mais ici la terre eft 
couverte d'un nombre infini d'arbriffeâux 
& de plantes à fleurs* Ceci confirme l'opi- 
nion ou je fuis qu'elles ne réuffiffent bien 
que dans les pays tempérés , leur calice 
étant formé pour raflembler une chaleur 
modérée (Voyez leis entretiens, fur la Vé- 
gétation. ) Dans le nombre des plantes qui 
m'ont paru les plus remarquables, indé- 
pendamment de celles que j'ai décrites pré- 
cédemment , font ; une fleur rouge , qui 
reflemble à un papillon, avec un panache ^ 

Diij 
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<ks pattes j ^uwcc aîks y ^ une qucttô; 
iJine efpeçe ^MacyMhe à iongue tige , 
<d(X3t toutes les ^fteart f(mt adofiëes att 
Ibmmet comme ies ijSewrôns de Fimpé** 
mk ; vne autre fleur bulfceufc , cnoiflant 
dans les marais : elle eft femblafcle à tmè. 
gra(& ladipe fouge^ aiuce«trc de laquelle 
«ft nme multitude de p6ti«es fi^rs^ 

Un adi>rifre3m ^^^t la Ikuir leflemble à 
im gros ttdchau^ ÇiMl^t ds <^haîr. Uit 
twtte arbdflèftu cômnrun ^ doiit on fait de 
larès-belie» haies : £ss feuilles font 4^ppofée& 
^ 9ine çobe ^ il fe diorge ck grappes d^: 
ileu^ pQq[>ilk»macées coukur de toC^, Il leue 
lwi:^edc dûs^ak^ légiiimneu(^« J'en at 
«p|)oarté pmr iès plamtei" en FtànoQ. (a) * 

fofcftcst ^'^^ ^^ ^^^ ^^ infçdes une belle lau-. 
ttxelie io^e ^ marbréie de noir , des pa«- 
pilk)QS fort }»msc ^ âc un infe^e foit^fingu^ 



^a) A moa zxïîyéi , i^cn aï xemis des Flaatcs^ smi Jiïi^ 
4u Roi où elles végétoient «rès-bicû, dans, l'iété de 177 2^.^ 
'«Uw avôicnt f^ daAS la^ ftne i*hyvet ptéçéde^t. 
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Ker : ceft uît petit fcarabëe kmm^ îi court 
âsâbë; "sâte i quand ion ^é^eut te fiitfir y il iâch« 
avec ëniît Tin veitt finvi id^une petite fin 
»iée : fi Ifè doigt ënsftatwîot> cette iwipeilt 
le t«3irquQ d'une tache bniilè y .qui* dura 
quelques jmitfSi, H r%>ete ^lufieurs ;fbkdé: 
fiike foh^ttill«rît.Oïi KEtppdlèle tàmrden 

Les colibrkn^ font pas rare^. J en ai vu Oifcaux, 
«m gros 'ComAife uwe «bïx y dHrn vbr xtedi^ 
géant for le ventié. Il avbit xtn roilîier db 
phimiB irowgtf» , brillaottô comme des tû-t 
bk fut l^omac^ iSc des aâes ikuhescooinine 
un MioiffeGtÙ : citait omnne un fur- tout fur 
£mi beau i^smage. Son bec étoît noir , afie^ 
long & propre par fa coutburè à, clœcdipr 
le mi€i dans le fein d« abus; >il eii ttfoit 
uhe langue fbit menue â: foét Iteogm 
Il vécut plufîeurs jdnrs. Je ira vis màngët 
4efi mmffches fie boire de fsau iîkcréei 
MàIscOftïme il s'aviià de ik baighec doiàr 
la éoupe où on l'avèit àiife > ïès piuméfc 
tt coUôrent & attirèrent Iqg faitrmia qol 
k man^retit pendant la niriti 

Div 
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J'y ai vu des Oifeaux couleur de feu 
avec le ventre & la tête comme du velours: 
noir : Thyver ils deviennent tous bruns.. 
Il y en a qui changent de couleur troi» 
fois Tan. Il y a aufli un Oifeau de 
Paradis , mais je ne lai pas trouvé fi beau 
que celui d'Afie. Je nai pas vu cette eC- 
; pece vivante. L^ami du Jardinier^ & une 
efpece de tarin fe trouvent fréquemment 
dans les jardins. L'ami du Jardinier mérî- 
teroit bien d'être tranfporté en Eurc^e^ 
où il rendroit.de grands fervices à nos 
jardins. Je Fai vu s'occuper conftamment à 
prendte des chenilles & à les accrocher aux 
épines des buiflbns. 

: II y a des aigles , & un oîfeàu qui 
Itri reflerable beaucoup. On lappelle le 
Jecrétaire y parce qu'il a autour du cou 
une fraife de longues plumes propres à 
écrire. Il a cela de fingulier , qu'il ne peut 
fe tenir debout fiir Tes jambes , qui font 
longues & couvertes d'écailie^,, Il ne vit 
que de fexpens^ La longueur de fes pattea 
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cuîraffées le rend très - propre à les faifîr , 
& cette fraife de plumes lui met le cou & 
la tête à Fabri de leurs morfores. Cet oifcau 
niériteroit bien auflî d'être naturalifé chez 
nous. L'autruche y, eft très-commune : on 
m'en a offert de jeunes pour un écu. J'ai 
mangé de leurs œufs , qui fons moins bons 
que ceux des^uïes. J'y ai vu auflî le cafoar, 
couvert de poils rudes au lieu de plumes. 
Il y a une quantité prodîgieufe d oifeaux 
marins dont j'ignore les noms & les mœurs. 
Le pinguoin pond des œufs fort eftimés; 
mais je n'y ai rien trouvé de merveilleux* 
Ils ont cela de fingulier , que le blanc , 
étant cuit, refte toujours tranfparent. 

La mer abonde en poîflbn qui m'a Poiflbns. ' 
paru fupérieur à celui des ifles, mais in- 
férieur à ceux d'Europe. On trouve fur 
Tes rivages quelques coquilles , des nautiles 
papy racés, des têtes de medufe, des lepas 
& de fort beaux lithophytes,que Ion arrange 
fur des papiers , où ils repréfentent de fort 
jolis arbjes, bruns ^ aurore & pourprés. On 
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les vend aux Voyi^UK. J'y aï vu im poïflRM* 
de la grandeur & de ta fotme dTutit hnre de 
Couteau flamand. îl étoit »genté & mat- 
que naturellement de chaque cèté de Tim^ 
preffion de deux doigts. îl y "a tîes veauît 
matins, des baleines, des vadhes maritte$>' 
des morues , iSt une grande variété d'eÇ* 
peces de poiflbns ordinaires , maïs doftt je 
ne vous patlerai point , feutfe d'oTbîerva- 
tions & de connoiâfances Êx^fknties danft 
richthyologîô. 
Quadru- Il y a une èfpete fort commune de pe^ 
^^ "' tîtès tortues de montagne à écàîîle jaune 
inarquetéô de hoir ; un n'en feït ^utunfc 
forte d'ufage. îl y a des pote - épis , Ôt 
des marmottés d'ime forme différente des 
nôtres ; une grande variété de cerfs ôc dé 
chevreuils,des ânes (àuvages,des zèbres, fitc* 
Un Ingénieur Angioîs y a tué,il y a quelque* 
années , une gitaffe ou càmeléopard y ani** 
mal de fèize pieds de hauteur, qui broutt6 
les feuilles des arbres. 
Le bavian eft un gros fmge faif commt 
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itm ours. ïjt finge fzrdk fe lier dans 
la natiire ^àvée toutes les <:îaffes animée*. 
Je îhé foùvi^ens (Tavok vti im fapajou 
<juî àvôit 4â tête & la mnieîe ^\m lîtwi, 
C^«i de Mftàagafcaï appelle maki , ref- 
fembleàiine îevrôtté; IWarig-outangàito 
hotntne. 

Tous les youts oti y découvre dess anî- Anîinaia 
maux tfwïe elpece inconrme en Europe ; ^u^ ^" 
îl femble qulfe fe foient inéftigiés dans les 
parties du globiî les moins firéqtrentées par 
l'homme, dom: le voîfinage lent efttmijouf s 
ftmefte. On en jpent dire autant dès plante», 
dont les eTpexres font d'autant pîus variées, 
que le pays eft moins cultivé. M. de Tolbac 
ma <x)nté qui! avoit envoyé • en Suéde , 
à M. LinnsBus . quelques plantes du Cap , 
-fi diflFérentes deia plantes connues , que ce 
femCHK Natùralifte lui écrivît ; vous m^^- 
venait le plus grxmd flaifir ; trt^is vous 

îl y «i cte bons chevaux 4Mi Cftp , & dfe 

Ibtt beauic ânos^ !Le$ bo^f^ y ont une gro^ 
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loupe fur le cou, formée de graîfle, eiW 
trelacée de petits vaifleaux. Au premier 
coup-dœil cette excroiffance paroît une 
monftruofité; mais on voit bientôt que 
c eft un réfervoir de fubftance , que la 
Nature à donné à cet animal , deftiné en 
Afrique , à vivre dans des pâturages bru- 
Obfcrva-lés. Dans la faifon feche il maigrit, ôc 
fa loupe diminue ; elle fe remplit de nou- 
veaux lues lorfqu il pak des herbes fraî- 
ches. D autres animaux qui paifTent fous 
le même climat, ont aufli les mêmes 
avantages : le chameau a une boffe , & le 
dromadaire en a deux en forme de felle ; 
le mouton a une groffe queue faite en 
capuchon, qui neft quune mafTe de fuif 
de plufîeurs livres. 

On a drefTé ici les bœufs à courir prefque 
auffi vite que les chevaux avec les char- 
rettes auxquelles ils font attelés. 
Bétes féro- Le mouton & le bœuf font fi communs ^^ 
qu on en jette aux boucheries la tête & 
les pieds ; ce qui attire , la nuit; les loupa 
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jufques dans la Ville. Souvent je les en^ 
tends hurler aux environs. Pline obferve 
que les lions d'Europe, qui fe trouvent 
en Romanie , font plus adroits & plus 
forts que ceux d'Afrique , & les loups 
d'Afrique & d'Egypte font , dit-il , petits 
& de peu d'exécution. En effet , les loups 
du Cap font bien moins dangereux que 
les nôtres. Je pourroîs ajouter à cette 
obfervatiori , que cette fupériorité s'étend 
aux hommes même de notre continent.' 
Nous avons plus ^efprit & de courage 
que les Afîatiques & les Nègres : mais il 
Aie iemble que ce feroit une louange 
plus digne de nous, de les (urpalfer en 
fuftice , en bonté , & en qualités fociales; 
Le tigre eft plus dangereux que le loup; 
il eft rufé comme le chat , mais il na pas 
de courage : les chiens^. lattaqùent har-î 
aiment. 

. 1 

Il n'en: efl. pas de même du lion. Dès 
quils ont évente fa voie , la- frayeur les 
iàiût. S'ils le voient , ils Tanêtént î mais 
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tradition HoUandoife eîft conforma à l'HiA 
toite. Polybe dit quêtant avec Scîpioil 
en Afrique , il vit un grand nombre de 
lions qu on avoit mis en croix pour éloi- 
gner les autres des villages. Pompée , dit 
'Pline , en mît à la fois fix-cents aux com- 
' bats du colifée ; il y en avoit trois-cent» 
' quinze mâles. Il y a quelque caufe phy- 
fique qui femble réferver TÀfrique aux 
"animaux. On peut préfurtier que c'eft la 
difette d'eau qui a empêché les honïmdî 
-de s y multiplier & d'y former de grande 
'nations comme en Afie. r Dans line fi 
grande étendue de côtes ^ il ne fort quun 
' petit nombre de rivières peu confidéra- 
bles. Les animaux qui paiffent peuvent fe 
pafTer longtems de boire. J'ai vu lur des 
-vaiffeaux^ des moutons, qui 'ne buvoient 
que tous les huit jours,- quoiqu'ils vécuf- 
ifent d'herbes lèches. , , 

Les Holiandois ont formé des établi]?' 
ifemens à troî^-cents lieues le long:. de 
-Tocéan , & à cent-cinquante fur lé canial 

Molambique^ 
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Môfâmbiqiié ; ili li'èn ont guères à plus 
dé èiriquântè lieueé dans les terrés. Ôh 
ptètQixé que ëette Colonie peut mectite 
fôiiô lefe atnieé quatre 6u cinq mille Blancs ; 
iiiàis il ferait difficile de les ràffenibleii 
ils èti àugméntéroient bientôt le riombréj^ 
fclls jjerniéttdient lexercice libre deà RJe^ 
iigîôns. La Hollande craint peut-être pour 
ellè-mêrtiè râccroiffement de cette Golo- 
hîe j préféràblé'eii tout à la métropole^ L'ail 
y eft pUr & tempéré j tous les yivf es y abojl- 
deiit y lin Quintal de bled n'y :içaut qtié cent 
fols ,dix livres de mouton^ dou:?îeiQlx^ iri>é 
legrë de vîn^ contenant deux bariqiiés. r & 
demiô^ cent cinquante ^livrèsi On pçg^âii^ 
fur ces ventes qki fe font aux Etranggljy 
des droite <?ohfidérabilcs .} ; rhabitant v^, à 
oeàucouj) meilleur marchéii.î /A ^ 
Ce Pays donne encore âù cdmniefcéy 
des pèâux de mouton ; de bââif , de vthi 
marin, de tigre; de laloës^ des lalaifortsj 
du beurre ^ des Ôuits fêcs i & toutes fortes 
de GOmeftibles. On a éflayé iniitîlénierié 
II Parti fi 
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dY planter le caffé & k cânn€ de fudW J 
lies v^égétaux de TAffô n y réuflîffent pas. 
Le chêne y croît \4tc , i^ais il tie vaut 
rien pout ies èonftmâîons ^ U efl trop 
•tendre* Le fapin n y vieàt pàô* Le pin «y 
4£fève à une hauteui* médiôcreé Ce pays 
^mroit pu ^temr y pat fk p(>ritk>n ^ lenHe* 
^èc du commerce de TAite ^ m^îs les At^ 
fenaax de la Marine font da^ le nord de 
4^rope< D^ûileUrs £i rade ^ p^ fiirQ 5 
^ Êi relâdie efll toujours p^ilieufe^ J'ai 
:tttdàns CQtXÉ ÙlïGm y qui eft la fkishe&ù 
4e Tannée > phifieutô yailfeauic forcées d'aj^^ 
|)areiUer^ Après tout > il doit remercier h 
M^e qui Im a donn^ tout ce qm était 
«HécêfTaire zasc befbins des Êui^pée^s > de 
tC^ avoir paa ajouté oe qui pouvait fervir 
à leurs paflidnt^ 

Au Cap de Bpnnc-EJpérakce , ce la Février s 771. 
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Lettre xxiiI: 

Ëfèïm>es * Hûneiitàts i Hdi/dhJouii 
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BÔNDÀNCÈ tiu ^àys le réparai iufléa 
ÈfelàvèSé Ils ont du pain & dés légilrrieR 
a diferétion* Oïl diftrîbitè à déiix Noirs uii iàii^éh 
Moiitôn par femaîne; lié né t±àvâillènt 
irit lé Dimàtichéé Ils couchent fur deâ 
I avec des niàtelàts & des couveifàif esi 
Lë§ hôiiinieâ ôt les femmes îbnt ëliaiidlé-^ 
inent vêtus. Je parle de ces choies toilinié 
témdiii^ ôc pour lavoir £^}A de pliifiéu^ji 
Ndirs (Jwé les François avoient vendus àti« 
KôUàndois pour les punir , difoiénWl^ ) 
niais dans le fond pour y profitef * Uri 
Êfclâvé coûte ici une fois plus qu'à ïlûé 
âeF^rance. L'honitiié y eft doneuriè foisj^luS 
pîédeux. Le fott de ces Noirs fetôit pré- 
férable à celui de nos Payfans d'Europe j 
fi àtiélaué téicxfe pôuvôit compenfer m 
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Le bon traitement qu!ils éprouvent îil* 
flue fur leur caradlere. On eft étonné de 
leur trouver le «elè & raélivité de nos 
domeftiques. Ce font cependant ces mêmes 
Infulaires de Madagafcar, qui font fi in^ 
differens pour leurs Maîtres dans rlos Go- 
lonies.- 

- Les Hollandais tirent éncoi'e deà Ef^ 
claves de Batavia. Ce font des Malaiyes , 
nation très-no mbrexife de l'Afie, mais peu 
connue en Europe, Elle a une < langue 
& des ufages qui lui font partîculîer. 
Ils font plus laids que les Nègres , dont 
ils ont les traits. Leur taille eft plus pe- 
tite , leur peau eft d un noir cendré , leurs! 
cheveux font longs , mais peu fournît. Ces 
Malayes ont les paffipns très violentes. 
Hottentots. Les Hottentots font les naturels du pays^ 
ils font' libres. Ils ne font point voleurs y 
ne vendent point leurs enfans , & . ne fe 
réduifent point entr'eux à lefclavage. Chez 
eux 1 adultère eft puni de mort ^ on lapide 
le coupable. Quelques-uns fe louent commi 
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Domeftiques pour une piaftre par an, & 
fervent les Habkans avec tant d afleftiôn , 
qu'il$ expofent fouvent leur vie pour eux. 
Us ont pour armes la demi * làncè ^ è^u 
zagaye. ' ; ' '. ' 

L'adminiftratîon du Cap ménage HieM**- 
coup"!^ Hott«ntots.'Lorfqu ils portent des 
plaintes contre quelque Européennes fbnt 
favorablement écoutés^ : ^ la -ftfë'^ftâpfeîoft 
devant être en fàveiar4^-la Natiô« qtâ a 
le moins^ de ^defirs ficldebefoins. ^» 
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J'en ai vu phiffôUft "^niî à là ^fflé'/«À 
cemçiuifâm: de^ha^itlbté âftéléë'-^êi^ày^oîs 
de knit paires der#âeu^ ilç on^j|§^f^^ 
duhè jonguéùî: prbdjgiêufe" q|i'^MSliefl^ 
à '4eu3^ .ffialnSi \lÂ^Qsé^.tx dè*:dfefliarJfoÂ 
fw^gèréniftàppô-aveé tffftj^^gale" ^adtefiotiji 
titié o^ï • fe- quesuê à& Ibg latteia"^.' '^ p ^■^■' ■ ^ 

Les Hottetitbtjp fimcdes Peuple? Paâsui^ 
ils A^çnt^gâurv maispdâQscha(|àè)^!^iUa^e 
ikc^irfflr«ntv'etiâe(e^<:dbux)iQœniesia(Ui!i> 
qwfeb ili donnent ië'fiiire?dQ'CÎQpiodner^ 
de ^apoorâl ,' pbuEbfegïer lesiflûBrabeest de 
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çQms^&[ç^ gyec la çompî^giîie, II5 yen^al 
îfV;rf ; troupeaux à çrèji-boiî rmïçMt îîs 
dqttnf^trois ou quatre Moutons pour nti 
jQfiofÇÇç^M de tabaçv Quoiqu'ils ^ent \>Çi^ 
coup (ie beftiaux, ils attendent fouvent 
qjiH*il| 3ï^wfent pour Jes manger, 
; iGeux que j'ai yus^voieat une peau ^. 
j^ftuÉOu. Cm leurs épaules , un bonnet ôe 
W^ qgj^t^e <lc 1$ mêB^e ëtoflfe, H^ rac 
firôiif Yaàc.conimfiint ib? fô çouchoient, Ils 
s'étendoietti: nus fui: la texre âç Xwt raaak 
fea^ tetjl jftuvoiiB 4c eouvertwre, 
r fis u^ j(9nt i>a% (i nwâ qu^ les N^çe?. 
Kf ;ftfl*?e*pwd%nt çôniBie «*5ç le née fippl?»), 
ift:,^\i€h^ grande • dç ie^ livres ép|i|^^ 
LôuiEs içfteveux feat pîuf courts |Sc plu^ 
lljSf^i Ik jf«flembfeî« à. uee ratine. J'ai (ib? 
fervé que. leur langage eft très t. finguH!^ I 
^ :çô que diaque^ mot ^'ili proifoneènç 
^.prétléd^ d'un olaqùemenc de langue j ^ç. 
•qurieur a^f i^ doute j,J^t donner b nopoi 
i;lç çbpccli^oasc^ qn'Hi poxttnt i 

3^eB^^Çart|8de:Mv^Q'î^^ ^ 
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on «ffet qu'ib difent toujours choccboq, 

QiXfMt w tabliei dçs femmes Hotten- 
totes, c'eft une (aWe dont tout le mopde 
m'a atteft^ la fauffeté j elle eft tirée du 
voyageur ÏCoi|)en qui ^n eil rempli. 

Une qbfervjtion plus &re eft celle da 
Pliiie, qiij remarque que les animai!!! font 
plus imbacâes à proportion que leyj fanç 
sft plvs gtiH. ;I,i«s plm forts (loimaux ont, 
àit-Ù, le fej^ (^us épaiaj&,le5 6ges l'oM 
plus fiiWl. T'A remarqué sn effet fur de» 
Noirs ble^êf q)»e leur.fimg & cailloit Jïès 
proinpçsn^t. Xjtçriiuçsfùs yqlofjtierf à 
fftte c^ufc fe fi)pàiqiitl.tiss„BlanÇs fur 

1*!^-=-- ' 

: l 
Poi 

des, 

! Ils fc^f, J9«I l'ojdiiiire^Écwiohjes fvi 

..... ..,_. ' ■ ''E iï 
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les habitations. On eft aflfez content d'eu7( 

les premières années , mais l'abondance q^ 

iï^ vivent les rend pareffeùx. 

Mœurs Qn ne donne point à jouer au Cap : on 

jaRijois, n,y fait point dé viïïtes. Les femmes veil- 

leni; fur leurs domeftiquesôt fur leurg 

iriaifons , dont les meubles font d une pro-' 

prêté extrême. Le mari s'otfcup'e des affaire^ 

du dehors.' Le- foir toute la fiimille réunie 

fe^prqmene ôc-refpire-lefraTs, lorfque la 

fcriïë efî: tombée; 'Chaque jour riamene lea 

niêhïes plaîfirs iSc fes ïriêmés iafFaires. 

^ ^tiVnion' la 'plus tendre iregne'-èntre les 

pâirénts. Le'fîéré'dê môit^ôteîïfe étoit un 

de- là,' 

it pref: 

[1 avoit 

ifé te4 

-.e père 

le ca^ 

fr.^len;, 

} mains; 
peç de^ 
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yeux pleins de la tendrefle filiale. Ce petit 
garçon it,oi% vêtu comme on l'eft à la 
campagne. Il avoit dans la maifon un pa^ 
rent de fon âge habillé proprement ; ces 
deux enfants alloîent fe promener enfem- 
ble avec la plus grande intimité. Le Bour-» 
geois ne méprifoit pas le Payfan, c'étoit 
fon Coufin. 

J ai vu Mlle. Berg , âgée de feize ans , 
diriger feule une maifon très-confidéf able, 
Elle recevoit les Étrangers , veiHoit fuç 
les domeftiques , & maintenoit Tordre 
dans une famille nombreufe, d'un air tou- * 
•jours fatisfait* Sa jeuneffe , £à beauté, 
ies grâces , fon carafilèi c , réuniffoîent en 
fa faveur tous les fufFrages ; cependant je 
n ai jamais remarqué quelle y^fit attention. 
Je lui dîfois un jour qu elle avoit beau*- 
coup d'amis : f ep ai un ^and, n>e dit^elle , 
ceft mon- père. > 

Le plâkîr de ce Coûfeîller étoit de 
s affeoir^ , au retour de fes affaires , au mit» 
Jieu defçs enfans. lia fe jqttoient à foq 
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çou, les jdw petits lui cmbralRxiottt let g^ 
0OUX ; ife le prcnoknt pc»r jwg^ de Iç^X^ 
qa^vcUm ou de leurs plaiftrs, tandia quo 
k iillô4d]fïéc exoqfant lea mis , apprç>uv3R* 
l» aotrei ^ fipfoniuit à tous y radoutdoit 1^ 
jofc è&eo^ çœùr/patèmeL II me fçmbdoit vqîi 

Ce peuple^ content du bonhmiï éch 
picôîquè iqub dbîmç la vcrtii^, Re IV pas 
encoïè mir dam des romaoïsf & fur to^ 
thëâtre* Il ft y a pas de fpeftacles -au Cap , 
fit^ôh ne les éefiïe pas. Chîicun en vent 
èati^ Idt maison de fort tônclhians ; déa 
cfohWîftîquesr hèuMtt^ y de$; jsnfans bien 
cieTifs > 4es i^v^mèji <î4eUes|. VoUà de^: 
pJaHirs. qucrla Mi'On nfr c^qi^w pas. C^ 

civets : iîe.:l«>iitwfleitt pèff è fe <3Q^- 

mieux ieaitir que raifonner.. Pe\*tTêtf f «»<P 
fliutB-il'évèt»îft60l-rùyt-©& iim: k ;^^» 
nias qv iisj»»«ft ^^yf^kS9}^ .m^i A 
le . càsm è& jpleià , 6c ^ 1^. (Jc«vc^ ^»»o- 
tions de la nature peuvent l'agiter , ftns 
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^ç excitées pa? l'artifice , ou çontTOtç» 
pay de fftufTeg biiçnféftnçes f 

I^qrique les ftUçs du Cap deviennent 
fetr^fibles , ellçf TîivQiient; nîiïvement. Elle» 
difçnt que ramoiir eft un fentipient natut^ 
yel f yné paffion 4QU(?e , qui doif faire 1« 
charme d(? leui vie , & les dédommager 
dtt danger d'être mères : mais elles veulent 
çlDoiflr Fobjet Quelles doivent toujaurs ziy 
mey^ ^11^ rcipedercHit, difen5«lles , étant 
:§mmc$ 5 les licnà qu'elle iç font préparés 
^aut filles, 

Elles" ne foat point un myftwe de Taj» 
tiKuii elles lestpcimeat coonmedUes le 
lèntent.£^fôs?vcniBiaimé f Vous êtes accepté^ 
fiifliiigué^ fâté^^ idiéri publiquement* J'aî 
vu MUe N<^ng pleurer h déparc de 
fyoi amantv Je l'ai vu péparei en foupi^ 
faut: les p^:éiens.qui devdieht être les 
^ages de & lae^çkèfTe. Elle n en idierdioit 
^sde tânom^^ mais elle ne les &yolt pas* 

Cette bonne foi idt ordinaitemânt fiiivie 
4:un n|2uriage:hâ»iç!euic Les garçons por^ 
{e^t 1?^ TO/^^iC franchife dans leurs pro- 
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cédés. Ils reviennent d'Europe pour reanpKîr 
leur promeffes; ils reparoiffent avec le 
•mérite du danger & d'un fentiment qui b, 
triomphé de rabfence : l'èftime fe joint 
à lamour , & nmirrit , toute la, vie , dans 
tes âmes confiantes , le defir de plaîr$ 
^uailieurs on porté chez fes voifiils. 

Quelque: hèmieufe: ^que foit leur vie j^ 
tivec deç: mœurs fi fîmples .& fur une- terra 
il abondante., tout ce quî vipnt de li Hol^' 
landé- leuriefi: toujours ;^cher* 'Ixurs maifiMis 
font tapiffées des vues d'Amfterdam.^.de 
Ces pïaÉreé ptîbliqiies èc ^dei'^fes envirSns^ 
ïls n'appetteiït la Hollande ique la patricrj 
<ks'étra$îgers même à leur^5r/îce, nisn^par^ 
lent .jamais autrement.* Je ^màndois 4' un 
Suédois,Offi<ïier de la f^qfmpàgnîe^coiiibiea 
la Flotte mettroit de4:émps iretoiirner eà 
îfollande: il inouk faut , dit^îl, trois moia 
pour nous rendre dans isL patrie. • : j 
. Ils oat' une: Églife fbct^ pcôpre ^ oîir Iç 
fervice Divin fe fait avec 4a plus grâàde 
dé:rçnce. ; Je ; ne fixais; ^as^iïî ^ la ' Religioh 
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ajoute à leur félicité , mais on voit parrcû 
eux des hommes dont les père* lili ont 
facrifié ce qu'ils avoient de plus cher. C^ 
font les réfugiés François. lU ont à qiiel^ 
ques lieues du Cap un établiflenlent ap-^ 
pelle la petite Rochelle. Uâ font tranl^ 
portés de joie quand ils voient lin corn*- 
patriote , ils l'amènent dans leurs maifons^ 
ils le préfentenc à leurs femmes & à leurs 
enfans , comme uti homme heurèuic qui i. 
Vu le pays de leui?s ancêtres, & qui doit 
y retourner* Sans cefle ils parlent de la 
France y ils l'admirent , ik la louent, & 
ils s'en plaignent comme d'une nxëre qui 
leur fut trop févere. Ils troublent ainfi le 
bonheur du pays où ils viveht , par le 
regret de celui où ils n'ont jamais été. 

On porte au Cap un grand -rcfped aux 
, Magiftrats ^ & furtout - au Gouverneur* 
Sa maifôn n'eft diftinguée des autres que 
par un fentinelle, ôc par l'ufage de font 
net de la trompette lorfqu'il dîne. Cet 
honiieut eft attaché à fa place; dailleun 
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ftuctin hàc n accompagne ùl pèttànnèi îi 
(oït&ns fuite; on 1 aborde lâns diificultéi Sa 
mailbn eft fituëe fur le bord d'iiri canal 
ôinbràgé parxdes chênes planta devant 
fa porte* Oh y voit des portraits de Rui^ 
ter , de Trômp ^ ou de quelques hottîrtiefii 
liluftres de la Hollande. £lle eÂ petite 6è 
finiple f 6c convient au petit nombre àé 
folliëiteurs qui y font appelles par leiirë 
àffîiii'et ; mais c^elui quirbàbltê éft fi aim^ 
& Cl tefpeÛë , que les |€nâ du pàyS iié 
jpafTënt point devant elle fans la fulûèr< 

U ne donne point de f^êteâ j^ubliqued ^ 
iïlàiâ il aide de fa bourfe des fstiriillès il6h- 
tètH» qui fbtït ilanti rin4igeiicei On né lui 
Ait point II coûté 31 -dit (kitiâuide juftiéCj 
on rèbtiettt du GcNi^il ; fi <^ fôh£ des fe^ 
coutg^ de focit des devôiré petit hâ i ort 
naorôit à follioitet qùé é&i înjulli^e^i 

u eft jsirefqué toujbiii» iâàtfxë dé ieti 
temps ^ & il €fi ^pofe pout «tfâlt^hir Tti^^ 
tâoni dirk^ pitîx f ^CvAàé que ce foéit èÙes 
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que 1 autorité du chef dépende delâdivi- 
fion des membres. Je hii ai ouï dire ijfxc 
la iheiiieufe politique étoit d'être droit 6c 

juftc. 

Il invite fouvent à fa table les Etrangers. 

Quoi qu'âgé de 80 ans fa converfation eft 
Ibrt gaie ; il connoît nos ouvrages d e^mt 
& lesaimd.De tous les François qu il a vm^ 
celui qu il Kgrette d avantage étoit TAbbé 
de k Caille» Il lui avoit fait bâtir uii 
obfervatoke. Il eftimodt fes lumières , Ùl 
orhodeftie > fon défmtérefîement , fes qua- 
lités foeiàlest Je n'ai connu qua les ou- 
vrages de ce Sçav^nt ; mais en reportant: 
le ttibut que des^ Êtrftngei^s rendent à (a 
tendre 9 je me félicite de finir le portée 
^ ces ho^imes eâinikbks pati'^ge d'un 
homme de ma dation. 
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LETTRE XXÎV* 

Suite Je mon Journal du Câpi 



È fus -invité par Mi Serrurier , pteftiier 
Miniftre des Égiifes , à aller voir la Bî^ 
bliothéque. Ceft un édifice fort proprô^i 
Jy t^màrquài fur-tout beaucoup de livres 
de Théologie qui ny ont jamais occà^ 
fidnné de difpute , car les Hollandois n'y 
Vont point. A Te^itrémité du jardin de la 
Compagnie,- il y à une ménagerie où Toh 
Voit iine gtahde quantité d'oifeaux. Lés 
pélicâils j que j'âvois vus fur le rivage à 
înon arrivée^ étoient les comiilenfkux de 
cette màifon ; mais on les en âvoit chaffés 
parce qu'ils màngeoient les petits canards* 
Ils alloieht dans le jour pêcher dans là râdey 
& revenoient coucher Je foîr à terre. 

Le lo Févriet on fignalà uri Nâvufê 
François i c'étoit TAlliancè^ un de ceu.^ 

que 
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tfuè rouragan avoit forcé d appareiller <Î4 
Sourbon^ Il avoit perdu fon artimon dàrij 
ïa teriipêtév II ne put nouffe donner aucune 
iîouveÙe de ITndîert, Il prit .quelques vi^ 
Vres & continua fa roule pour .rAô^érî^ 
tjue fkns réparer la perte de fon mit. J^e^ 
Hollandois en ont de grajndes prQvifîonJi 
qu ils cônfervent en les enterrant dans , I9 
ïzhlt : mais Us les vendent fort ChOi*. J^^ 
ïûât dé mifaine de laNprmandç lui Coi^a 
mille écusv ' 

Le ï i la Digue ^ iûjte dy-Rçi payti^d^ 
rifle de France il y avôit un mois , viiy 
ïelâcher pour faire quelques provifions. Je 
connoîiTôis lé Capitaine ^ M% le Fer. Il me 
tlit qu'il ;>e feiîpit pa^ pljis; de huit jours 
au mouillage > & que de-là il feroit xout^ 
poux rOrîent. Je ne,<;p9ipt9is plusre<K>ir. 
rindieti w mes effets;; çewîe cJccafîôn nje 
parut feyorablei je r^çjli^sd en profiter» 

Je fis paift de ma rëfedution à M. Bc;rg 
^ à M. BeTojyt)^ : îjp nfie réitérèrent Fita 
& r^utre l'c^î^e de Iffïir bpvijft.* Un foir,, 
il. Part. F 
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foupànt chez le Gouverneur , on park 
du vin de Conftâncè. M. de Tolbac me de- 
ïnândâ fi je h'én «mporteroîs pas en Eu- 
rope. Je lui répondis natuirellernent que 
le défordre af tivé dans mon œconortiie ne 
ttie pèrméttoit pas dé; faire cette emplette, 
•à laquelle j'avoîs déftiné une fdmme pour 
èh - faire préfent 'à une perfonne à qui 
y'&ois fort attaché* Il me dit qu il vouloit 
lïie tirëï dé cet embarras en me donnant 
une alverame de vin rouge ou blanc , ou 
'tûuteiles deux à tâi foià fi cela me feifoit 
plaîfir. Je lui répondis qu'tine feule fuffi- 
-foit y & quei je la *préfenterois de fa part à 
celui auquel je la dëftînois- « Non y dit-il , 
^ceft vous à qui je là donne, afin que 
» vôuô V0U6 icfevfeniéz de njoi; Je ne vous 
» demande pour tôritè recortttoiflfance que 
» de m'écrire votre arrivée». Il me l'envoya 
le lendemain. M. Êerg , de fon côté , à qui 
; j"*âvoisbeaucoupparlé des honnêtetés que j a- 
vois reçues de Mônfibùf & de Mademoifelle 
de^Oemôn j me' dit quil fe chargeoit de 
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itta reconnoiflince ^ ôt iju il . leur erivet-* 
roit de ma part vingt-quatre bouteilles ââ 
vin jdp Gonftanèd !. . t^> 

Danè i?ne'fituatîoh où je inariqu&k ^Q 
tout , )è trmivois mon fort heureux d avoîi 
tencontr^ parmi de^ éoraiigè^f^ , des hdnn 
Jnes /i obilgeans. ^ / : 

J'ârrêt%i avec le Gapitaîne de la Diguâi 
ihon pgkffg^ Bn Fsance- , à xaifon de fixi 
cents iivxes. Il deVoit partir quelques^ jpurà 
après* JHifai av^c beaucoup de circb^f* 
pedioa , 1^ crédit de M. Berg. Je mtf 
{lÊ faire ;Uî| habit uni & tirtjçeu de lin^Cé 
Cétoit-là tout; l'équipage dHiçi XDiEciet 
ûui devenait des Indes Orientales/ .Non^ 
feulement j'avois perdu tous nies . effe^iS j' 
mais je me trouvois endetté .de plus, dô 
quatorze^cents livires* . : - ;:'; 

A peine j avdis fait nies arrangen^exis j 
/que le yaiffeau rAfricàin ; vint mouUloc 
au Cap ; il venoit y chercher des vivres i 
il étpit parti de llfle de France vers la nu- 
Janvier; Il nous âpportoit des nouvelle* 

Fij 
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dé f Indien : voici ce qu« nous en ap-* 

Ce malheureux vaifleau avoît jierdu 
iôXii fe$ mâts daits la tempête ; Ôc après 
âvôir tenu la mer plus d'un mois ^ il éroit 
cntm^ retourna à Tïtle de France «n iî 
mauvais état, quon Favoît défarmé. ïl 
âvoît te^u <îes coups de mer |)ar fes hauts 
(]p^lsÈ^ifeht^fh6uilféui^ païtie^e fa targai* 
foh", & îiibndé la ïàihte-baïbe au point qttt 
lei mafles^ de!s p^E^ets y flottoient. Utt 
febhiiête-homme^appellé M, de Mondierat^ 
m*écrivoit qu il s'étoit chargé de Vîfiter lefc 
Itoiennes à leur arrivée, & qu'à Inexcep^ 
tîbn de cequi létoit dans ma chambre, 
ily^voiteu peu de dommage. 

€)h ^nôus ^conta Ain événement bien 
étrange arrivé fur llndien. Entre les 
citiathraia ïujets qui viennent à Tlfle de 
Tnahce , on y avoit fait paffer un 
îloftiftie de bonne maifon , appelle 
M; de '•'^ Il 2t\rok affeffiné en France 
^h b^au frète, ©ans k traverfée Û eut 
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une querelle avec le Subrecargue de fon 
valiïeau. En airîvant à terre , en plein ]cai% 
fur la place publique, fens autre formalité, 
il le per^a de fon épée , & lui en rom- 
pît la lame dans le corps. Il s'enfuît dans 
les bots , d'où on le ramena en prlfon. 
Son procès fut faît , & il alloît être coq- 
damné au fiippUce lorfqu'on fît, la nuit, 
un trou au mui de fa prifon, par ou il 
6*évada. 

Cet événement étoît arrivé deux mois 
avant mon départ. 

Pendant la tempête qir*efluya l'Indien," 
le n^t de mifaine rompit , & tomba ^ 
la mer. On fe hâtoît d'en couper lès cor- 
dages , La^u'on vît au milieu des lames, 
un matelot accroché à la hune de ce m&t 
flottant. Il crioit fauvez<-mpi, fau ' 

je fuis ****. En effet c'était ce n 
Au retour de l'Indien à l'Iflç de 
on le fit encore évader. M. de 
difoit a ce fujet , « qui doit et 
« np peut pa; le noyer ». 

' F iij 
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On n'avoit re^u aaeune nouvelle do 
l'Alliance qui avoit probalilement péri. 

Ce fut poui moi un grand bonheur de 
recevoir mes effets à la vçUIe de mon 
départ, & de n'être plus fur l'Indien, qui 
probablement refteroit longtemps à l'Iflç 
de France, 

La Digue différa fon départ jufqu'au 

a Mars. Je payai toute ma dépenfe avec 

mes lettres de change fur le tré'for des 

Colonies , à fix mois de vue , & j'y per-- 

:nt d'efcompte. 

iverneur , & de A^. 

eaucoup, de curio- 

avois fait part de 

înnes. MUe Ber^ 

;hes à ç^te grife ^ 

îineaux; elles ve^- 

IVJon hoteffe ine 

s,&mefouhaita, 

à fanylle , un heu- 

Jç «quittai à xc^^t de fî bonnes gens i 
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& ces jai;diniïid-arbres fruitiers cTEuro^pe 
que je laiffois au mais de Mars chargés 
de fruits. J'avois cependant un grand pl^i- 
fir à imaginer quQ j'alloîs les retrou- 
ver couverts de âeurs en Europe , & 
que dans un an j'aurois eu deux étés fans 
hy ver : mais , ce qui vaut encore mieux 
que les beaux pays & les douces faifons^ 
i'allois revoir ma pataciç & mes amis. 
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LETTRE X- X V. 

Départ du Cap i défcripHon ife "" - 

PAfcen/ion, î 

JLE 2 de Mars à deux heures après micK ; 
nous appadfçiUâmes avec fix vaiflfeajix de la 
Flotte de Batavia. I^e^ fix autres étoient 
partis il y avoit quinze joursu Nous for^j' 
tîmes par la deuxien^e ouverture de 1^ 
Baye , laiffant Tlfle Roben à gauche, Nou? 
dépafiames bien vite les navires HoUao^ 
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àok^ ÎU vont de compagnie Jufqu à lHk 
Bautéuf (tes Açorés ^ oh deux vaîfleaux do 
Guêtre de leur Nation les attendent pour 
hn convoyer jufqu en Hollande. 

Les matins régaf dëht le Cap comme le 
fîètfe du théthm de llfle* de France en 
Europe; ils cortiptetlt un autre tiers du 
Gap au paffagé de la Ligne inclufîvement : 
le troifieme eft pour le tefte de la route^ 

Huit jours après noore départ, pendant 
quenous étions fur le pont, après dîner, dans 
une parfaite fécurité , on vit fortîr une 
grande flâme da la cheminée de la cui-« 
fine ; elle s'élevok jufqu à la hauteur de 
l'écoute de mifaîrie^ Tout le monde cou- 
rut fut l'avant. Ce ne fut qu'une terreur 
pànîcjue : Uh cuifinier mal-adroit avoit 
Jëpàndù des gïâlflfes dans le foyer de fa 
îniiflne. On feôntai , à ee fûjet , que le feu 
tfànt fïis à h xïûùim du vaiffeau lé • • * 
Vovtté là Vèîlure de TâVànt lut ^flâmée 
^hs lih îfiîfe&É4 Lès Officiel* & l'Équi- 
|)i^ iiV(Jiéflt perdu la t!êté ^ & vinrent eu 
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tumulte avertir le Capitaine. H fortit de 
fa chambre & leur dit froidement : mes 
amis, ce neft rienj il ny a qu'à ariver. 
En effet, la flamme pouffée en avant 
par le vent arrière s amortit dès qu'il n'y 
eut plus de toile. Cet homme de fang- 
froid s*appelIoit M. de Surville. C'^toit 
tin Capitaine de la Compagnie du plus 
grand mérite. 

Nous eûmes conftamment le vent du (iid- 
eft , & une belle mer jufqu à l'Afcenfion* 
Le 20 Mars nous étions par fa latitude, 
qui eft de huit dég.fud, mais nous avions trop 
pris dereft, Nous fumes obligés de courir en 
longitude , notre intention étant d'y mouil^ 
1er pour y pêcher de la tortue. 
Le 22 au matin nous en eûmes la vue. On 
apperçoit cette Ifle de dix lieues, quoiqu'elle 
n'ait gueres qu'une lieue ôc demie de diamè- 
tre. On y diftingue un morne pointu appelle 
la montagne verte.Le refte dellfle eft formé 
de collines noires & rouffes , & les parties 
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des rochers voifincs delà mer étolenttou* 
tè$ blanches de la fiente des oifeaux. 

En approchant , le païfage devient bien 
plus affreux. Nous longeâmes h côte pour 
arriver au mouillage , qui eft'dans le nord- 
oueft. Nous apperçûmes au pied de c^ 
mornes noirs comme les ruines d'une 
ville immenfe. Ce font des rochers £onr 
dus, qui ont coulé d'un ancien volcan; 
ils fe font répandus dans la plaine & jufqu'à 
la mer , fous des formes très-bifarres. Tout 
le rivage dans cette partie çn eft formé. 
Ce font des pyramides , des grottes , des 
demi - voûtes , des cul - de - lampes ; le;s 
.flots fe brifent contre ces anfraâuofités : 
tantôt ils les couvrent & forment, en re- 
tombant , des nappes d'écumes ; tantôt 
trouvant des plateaux élevés , percés^ de 
trous, ils les frappent en-deffous & jailr 
liiTent en longs jets d'eau ou en aigrettes. 
Ces rivages noirs & blancs étoient couverts 
doifeaux marins. Quantité de Frégatçs 
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nous entourèrent & Voloienit dans nos 
manœuvres ^ où on les prenoit à la 
main. 

Nous mouillâmes le foir à l'entrée de' 
la grande iinfe. Je defcendîs dans le canot 
avec les gens deftinés à la pêche de la' 
tortue. Le débarquement eft au pied d une 
mafle de rochers que Ton apper^oît du 
mouillage à l'extrémité de lanfé fur la 
droite. Nous dépendîmes fur un gros' 
fable très-beau. Il eft blanc , mêlé de graine 
rouges, jaunes, & de toutes les couleurs, 
comme ces grains d'anîs appelles mîgno- 
nette. A quelques pas de-là nous trouvâmes 
une petite grotte dans laquelle eft une bou- 
teille où les vaifTeatix qui paffent mettent' 
des lettres. On cafle la bouteille pour les 
lijre, après quoi on les remet; dans une 
aiitrç. 

. Nous avançâmes, environ cinquante pas* 
en prenant f^r la gauche derrière les ro-" 
chers. Il y a là unç petite plainie, àot\t 
lé fol fe brifoît fous nos pieds,' comme 
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S il eût été glacé* J'y goûtai } c'étoît du 
fel , ce qui me parut étrange ^ n y ayant 
pas d'apparence que la mer vienne juf- 
ques-là. 

On ^ortt du bois > la marmite ^ 6c la 
voile du canot (ur laquelle nos Matelots fe 
couchèrent en attendant la nuit. Ce n eft 
que furies huitheures du £bir que les tortues 
montent au rivage. Nos gens fe repofoient 
tranquillement ^ lorfque V\m deux fe leva en 
furfaut en criant : un mort ^ voici un mort.,. 
En effet, à une petite croix élevée fut 
un monceau de fable y nous vîmes qu'on 
y avoit enterré quelqu'un. Cet homme 
s'étoit couché deffus iàns y penfer ; aucun 
de nos Matelots ne voulut refter là da- 
vantage ; il fallut f pour leur complaire , 
avancer cent pas plus loia. 

La lune fe leva & vint éclairer cette foli- 
tude. Salumiçre qui rendles fîtes agréables 
plus touchants, xendoit celui-ci plus ef- 
firoyablç. Nous étioiis au pied d'un morrwî 
noix I au jukut duquel «tn.difilnguoit un^ 
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grande croix que des marins y ont phui- 
tée. Devant nous la plaine étoit couverte 
de rochers ^ d'où s*élcvoit une infinité de 
pointes de la kauteur d'un homme. La 
lune failbit briller hsat fommet biandu 
de la fiente des oifeaux. Ces têtes blan^/ 
ches fur ces cotps nioiis ^ dont les uns 
étoient debout^ d: ie» auttiosi inclmés^^ 
paroiflbient confime dés fpeébteserrsms fur 
des tombeaux. Le plus prdfond filenoe 
regnoit fur cette terre défdëe; déteins 
à autre on entendoît feukmOTit te br»t 
de la mer fur la cète^ èè le en vague 
de quelque fi?égatç effirayée^'y vok^ts 
hàbitans. 

Nous fômes dans te grande ^ffîfe attend 
dre les tortues. Nous étions cotich^ for 
le ventre 4ans le plus grand iîlence. Au 
nioindre bruit cet animaLfe «retire. Enfin 
nous en vîmes fortir trois ded flots ; on 
les diftinguoit comme dès maffes noires 
qui grimpoi^t lentement fia? le fable du 
rivage. Nous coitfârtxes ii h piremieie : 
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mais jtîQtre impatience nous la fît man^ 
:quer. ÊUè ifedefcendit la. pente & fe mit 
â là nâgd La fécondé ^tpil, plus avancée, 
.& ne pttt fetoutner fyr fes paè* Nous k 
jèttânies fw le dos. Dâtis le rcfte de la 
nuit^ & dans la même anfe, nous en tôutr 
;.nâraes pmé de cinquante rj dont quelques- 
-unes pefoiçnt, cinq-cents .livrée. ; : 

Le rivage étoit tout creufé de trous où 
' cUeà pondent jufqua - trois - cents œuf?, 
i qu'elles recouvrent de fable , où le foleil 
:les fait éclorre. On tua une^ tortue & on en 
rût du bouillon > après quoi, je fus nie coi^- 
^lâieif dan9 fe grotte où fon met les lettres^, 
afin de jouir de l'abri du rocher , du brudt 
- de la ifler., & de la! mpUeffe du! fable* J'a-- 
:Tois Chargé^ un MatetcJt .d'y porter mqn 
' fac-de miît Jjnais jamais.il n'o&paffer fetil 
:' devant le lieu où.' il avoit vu un homme 
* enterre. Il jx y a lien à'ia fois/de fi hardi 

' & de filbperftitieux que les Matelots 
I :, Je dotmià avec : ^artd plaidr. A ipoit 

: tévdl je:trg^Vai uRifcospion &4es cancre- 
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las à l'entrée de ma €avei*ne^ Je iie vîi 
aux envîi*ons , d'autres hefbes qu utte eu 
pece de tithimàle ou éclairé. Son fuC 
étoît laiteuse 6c très-âcrd : Thérbe & leà 
animaux étoient dignes du pày^. - 

Je montai fur lé flanè d'tln des riiornes^ 
dont le fol retentiflbit fôiis rrtes pieds^ 
C'étoit une véritable dendre roufle ôc falée. 
Ceft peut-être de-là que provient la pe-^ 
tite faline où nous avions pâATé la nuit* 
Un fou vint s'abbatre à quelques pas dé 
moi. Je lui préfeiitaî ma canne , il la ftifît 
de fonbec fans prendre forfvôl. Ces oifeau* 
le laiffoîent prendre à la main , ainfi que 
toutes les efpeces qui n'ont pias éprouvé 
la focîété de l'homme ; ce qui prouvé 
"qu'il y a une forte de bonté & dé éon^ 
fiance naturelle à toutes les créatures en*- 
vers les animaux qu'ils ne croient paamal- 
faifans. Les bifeaux n'orit pîds peur des 
bœufs. 

Nos Matelots tuefent beaucoup de fré- 
gates pour leur enlever une petite pot^ 
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tioil de graiffê qu 'elleis ont vers le côU. ÎU 
croient que c eft un fpécifique contre la 
goutte > parce que cet ûifeau eft fort lé- 
ger : mais la nature ^ qui a attaché ce 
mal à notre intempérance , n*en a pas mis 
le remède dans notre cruauté. 

Sur les dix heures du matin la chaloupe 
vint embarquer les tortues. Comme la lame 
étoit ^ofle, elle fe mouilla au large , & 
avec une"^ corde placée à terre , en va 6c 
vient ; elle les tira à elle lune après lautre^ 

Cette manoeuvre nous occupa toute Igi 
purnée. Le foir on remit à la mer les 
tortues qui nous étoient inutiles. Quand 
eUes font longtems fur le dos y les yeux 
leur deviennent rouges comme des cerifes, 
& leur fortent de la tête. Il y en avoit 
plufîeurs fur le rivage , que d'autres vaif- 
féaux avoient laiflé mourir dans cette fitua- 
.tion. C'eft une négligence cruelle. 
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Conjectures fur V antiquité dû fol de PAf 

çenjîoriyde Pl/Ie de France , du Cap de* 
Bonne'Efpirance , <& de P Europe. 

J; E N p-A N T que nos matelots travaîl- 
loient à embarquer les tortues , je fiis 
m'affeoir dans une des cavités de ces ro- 
chers dont la plaine eft couverte ; à la vue 
de ce défordre effroyable , je fis quelques 
réflexions. 

Si ces ruines ^ me difoîs-je , étoient celle 
d'une Ville, que de Mémoires nous au- 
rions for ceux qui Font bâtie & fur ceux 
qui l'ont ruinée ! Il n y a point de colonne 
eh Europe qui n'ait fon Hiftorien. 

Tous les Sçavans conviennent de l'ori- 
gine & de la durée de Bâbylone , qui n a 
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plus d'habitan; ^ & perfonne n'eft d'accord 
fur la nature & Fantiquité du globe , qui 
eft la patrie de tous les hommes. Les uns 
le forment par le feu , les autres par Feau : 
ceux-ci par les loix du mouvement y ctuxr 
là par celles de la cryftalifation. Les peu- 
ples d'occident croient qu il n a pas fix- 
mille ans y ceux de Torient difent qu'il eft 
éterneL 

•Il eft probable qu'il n y auroît qu'un 

iyftême ^ fi le refte de la t^rre reflembloît 

à cette Ifle« Ces pierres-ponces , ces col* 

Unes de cendres 5 ces rocs fondus qui ont 

bouillonné con;me du mâchefer^ prouvent 

évidemment qu elle doit fon origine à un 

volcan : mais combien y a-t-il d'années 

que fon explo(ioi\ s eft faite î 

Conjefta. H me femble que fi ce tems étoît 

faiifement fott reculé ^ ccs monceaux de cendres 

ncs. ^^^^^' ^^ feroient pas en pyramides : la pluie , 

le foleU les eût affaiflés* Les angles 

& les contour$4e ces roches ne feroient 
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pas aigus & tranchants , parce quuue 
longue aâîon de ratmofphere détruit les 
parties faiilavites des corps : des^ ftatues de 
marbre taillées par les Grecs font xede- 
Venues à Tair des blocs informes. 

Seroit-il donc fi • difficile de juger Par le dé* 
de ranciènnété d'un c(»ps par' fon' dépé- ^cs" ochcn! 
riiTemertt , puifqu'ôn jiige- bien de Tanti- 
qui té dtine médaiifé pftr fa rouî|le? Un 
vieux rochet néft-îl pàl^oifié iiiédaille de 
la terre frappée par le ctem^ ? - ' 
D'ailleurs d fi cette Ifle étoit fo^t âiîcîettne , ^" l^^^ 

profondcuJT 

ces blocs ^e jpjerre^ï ùmt]k la ftfirface.de dans le foi. 
la terre > s'y-feroiëi^ ^en/eVelis pai^ leur 
propre poids ; c'eft un tSétrihm^^ ffiàfe àûr 
de la pelàfifékl î^^g^^&^'de'lb^ &- 
les canobs J>ofé4 fe"4ë^^^j^l jd^i tfi^ftau:^., ^ 
s y ëmeïrent én'^u d'àrAhéW.-l^''pdup^ 
des mônumehâ de 4îé ^6rèc^* & dft Ufe^ie 

fe font enfonces au deflul^déîfeiïr fcmtMe- 
ment;/ 'Quçlques-uh§ iRÊnk, ont tbut-S^feît 
difparu. ^ ' ^ ' ^ ' 1 

Si donc fébotivôîi^âvbir corn 
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De i*Af-^^;^ dont la forme & la pejanteur tfiuCorV' 

hue doit mettre de tem^ à s^enfoncer dans 

un terrein dont on connoit la rèfijlance , 

- faurois un rapport qui me feroit trouver 

celui que je cherche. Le calcul fera facile 

• quand lea. expériences feront faites ; en 

attendant je peux croire raifonnablement 

que cette Ifle eft; très-moderne. 

De iine J'^npei^xp^^r^ucantderinedeFrancei 

ae France, njai? comme fes montagnes pointues ont 

déjà des croupes-, comme fes rochers font 

. eiîfonçésau tiers ou au quart en terre, & 

1 que leurs angles font un peu émouffés , je 

fiiisperfuadé que fa date remonte plufieurs 

fîecles aude4à. , . 

Du Cap tLeXîap de Bonnç-Efpérance me paroît 

ac Bonne- ^ ^ • T ' u C 

Eipérancc. pcauçpup pluô ancien* i-.es rochers qui le 
font détâchés du fommet. des montagnes 

M. font au Gap: tqut-à-fait enfoncés dans la 
terre 5 où on les retrouve en creufant. Les 
jpontagnes ont toutes à leur pied des taluds 
fort élevés , formés par les débris de leurs 

^..pîurtifis fijpérieures. Ces débris en ont été 
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détachés par une longue aflioi^ de Fat- 
mofphere , ce qui eft fi vrai qu'ils font en 
plus grande quantité aux endroits où les 
vents ont coutume de fouffler. Je laî ob- 
fervé fur la montagne de la Table, dont 
la partie oppofée au vent de fud-eft eft 
bien plus en talud que celle qui regarde 
la Ville- 

J ai remarqué encore fur la^ montagne 
de la Table , des pierres ifolées de la 
groffeur d'un tonneau , dont les angles 
étoient bien arrondis- Leur fragmens même 
nont plus darrêtes vives : ils forment 
un gravier blanc & liffe , femblable à 
des amandes applaties- Ces pierres font 
fort dures , Ôc reffemblent pour la cou- 
leur & le grain à des tablettes de por- . 
celaine ufées. 

Le dépériffement de ces corps annonce Conjcâu- 
une aflez grande antiquité j cependant je ^^^ P^^ ^^ 
n'ai pas trouvé fur la Table que la couche gétalc 
de terre végétale eût plus de deux pou- 
ces de profondeur , qwmp^ les plantes y 

vj il) *' ■ i 
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foient conjpiunes ; en beaucoup d'endroits 
même lô roc eft nud. Il n y a donc pas 
ui> grand nombre de. fiècles que les végé- 
taut y çroiffent Toutefois on n'en peut 
rien conclure ^ parce que le fommet n étant 
ni de fable ni de pierre poreufe , mais 
une efpèce de caillou blanc, poli & dur , 
les femences des plantes y auront été long- 
tems^ portées par le$ vents avant d'y pou- 
voir germer. 

La couche végétale dans les plaines eft 
beaucoup plus épaifTe , mais on n en pour- 
roit rien conclure pour l'antiquité du fol ; 
parce que quand cette couche y eft con- 
fidérable , elle peut y avoir été apportée 
des montagnes voifînes par les pluies , ou 
avoir été entraînée plus loin , quand elle 
y eft rare. 

S'il €xiftoit en Europe une montagne 
élevée , ifolée , & dont le fommet fut 
applati comme celui de la Table , fans 
être comme lui d'une matière contraire à la 
végétation , on pourroit comparer TépaiC 
feur de la terre végétale à celle d'un ter- 
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rein nouveau & pareiilement ifolé, .par 
exemple à la croûte de: quelques-unes de 
ces ifleç qui depuis cent ans fe font for- 
mées à Tembouchure 4^ la Loire. 

En attendant l'expérience je pri^fume. De Pantî- 
que l'Europe eft plus ancienne que larEurope! 
terre du Cap , parce que le/ommet de fes • 
montagnes n a pas plus d'efcarpement , que 
leurs flancs ont une pente plus douce , & 
que les rochers qui font çpçorp à 1^ fur- 
face de la terre font écornés ^ arrondis. 

Une s agit point ici des rochers • (juî pa-r 
roiflent f^r le flanc des mo.ntagneis que h 
mer , les tprrçnts ou le débordenienç ^^s 
riyieres ont efcarpées , ni des pie^çç^qu? 
les pluies mettent à découvert dan«.les 
plaines dont elles entraînent Ja teûrçy. & 
encore moins des Cfiilioux des charnp5 wt 
Ja çharrûe couvre & déçct^vfc chaque, an- 
née: xn^s de ceux qui par leur.majTè..&: 
leurvfitiwtipn n^béiffen^,x3u.?i}x.f^ 
de la pefanttur. Je nen, af: y.u.>a}|fj^y\4ç 
cette efpèçe dans, les .pJain^,^J^:^#Ç 
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& de la Pologne. La Finlande eft pavée 
de rochers, mais ils font; dune configu- 
ration toute différente i ce font des col- 
lines & des vallons entiers de roc vif. 
C'eft en quelque forte la terre qui eft 
pétrifiée. Cependant comme les fapins 
croiffent fur les croupes de ces col- 
lines ; il paroît qu elles font depuis long- 
tems à Fair qui les décompofe. Il paroît 
même que fous une température moins 
froide cette décompofition fe feroit accé- 
lérée bien plus vite ; mais la neige les 
met pendant fîx mois à couvert de 1 ac- 
tion de latmofphere , & le froid qui durcif 
là terre retarde FefFet de leur pefanteur. 

Uefpèce de roche que je crois propre 
aux expériences eft celle des environs de 
iFontainebleau. Ce font de groffes maffes 
de grès , arrondies ^ détachées les unes des 
mitres. Quelques-unes font enfevelies dans 
ïè Tcfl à moitiié ou aux deux tiers , d'au- 
tres font empilées à la furface comme des 
imw dé pierres à bâtir. Ce font probable- 
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ment les fommets de quelque montagne 
pierreufe qui n ont pas tout-à-fait difparu 
Il eft probable que chaque fiécle achevé 
de les enfoncer dans le fol , & qu'il y en 
avoit beaucoup plus il y a deux mille ans, 
L a&ion des élémens & de la pefanteur 
tend à arrondir le globe. Un jour les mon- 
tagnes de l'Europe auront beaucoup moins 
de pente , un jour la mer aura diffous les 
rçchers des côtes où elle fe brife aujour- 
d'hui , comme elle a détruit ceux de Carybde 
& de Scylla. 
J'ouvris enfuite un livre d'Hiftoire pour me Coniefta- 
diffiper. Je tombai fur un endroit où TAu-f^puiaiion. 
teur dit de quelques familles Européennes 
que leiu: ongmt fe perd dans la nuit du 
tems , comme fi leur ancêtres étoient nés 
avant le foleil. Il parloit ailleurs des peu- 
ples du nord comme des fabricateurs du 
Genre Humain , officina Çentium : ce dé- 
luge de Barbares, dit-il, que le nord ne 
pouvoit plus contenir. . 

J'ai vécu quelque tenjs dans le nord^^ 
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où }3i parcouru plus de huît-cents lieues, 
& je ne me rappelle pas y avoir vu aucun, 
itionument ancien. Cependant les fociétés 
nombreufes laiffent des traces durables ; 6c 
depuis le petit clocher d'un Village jufqu'aux 
pyramides d'Egypte toute terre qui fut 
cultivée porte des témoignages de l'induf- 
trie humaine. Les champ$ de la Grèce & 
de l'Italie font couverts de ruines antiques, 
pourquoi n'en trouve-t-on pas en Ruflie 
& en Pologne ! C'eft que les^ hommes ne 
fe multiplient qu'avec les fruits de la 
terre ; c'eft que le nord de l'Europe 
étoit inculte lorfque le midi étoit cou- 
vert de moiffons, de vignobles & d'oli- 
viers ( JVote première. ) Çea Peuples dans 
l'abondance élevèrent des autels à tous les 
biens. Cerès, Ponione, Bacchus, Flore, 
Paies ^ les Zephirs, les Nymphes, &c. tout 
Ce qui étoit plaifir fut Divinité, La jeune 
Hlle ofFroit des colombes à FAmour , des 
guirlandes aux Grâces , & prioit ( Mote 
féconde.) Lucine de lui donner un iiaari 
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fidèle. La Rtligion fiiivoit alors les mou- 
vements de la nature , & comme la recon- 
noiflance étoit dans tous les cœurs, la terre 
fous un Ciel favorable fe couvrait d'Au- 
tels. On vit dans chaque verger le Dieu 
des Jardins , Neptune fur lès rivages , FA- 
mour dans tous les bofquets : les Nayades 
eurent des grottes , les Mufes des porti- 
ques , Minerve des périftiles ; Tobélifque 
de Diane parut dans les taillis , & le Tem- 
ple de Vénus éleva fa coupole au-deflua 
des forêts. 

Mais lorfqu un habitant de ces belles 
•outrées fut obligé de chercher au nord 
une nouvelle patrie , lorfqu'il eut pénétré 
avec fa famille malheureufe fous lourfe 
glacée , Dieux ! quel fut fon eflBroî aux ap* 
proches de Thyver ! Le foleil paroiffoitLà 
peine au-deflfus de Thorifon^fon difque étoit 
rouge & ténébreux. Le fouffle des vents 
faifoit éclater le tronc des fapins : les fon- 
taines fe fîgeoient , & les fleuves s'étoient 

//, Part. * 
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arrêtés. Une neîge ëpaifle couvroît les prés,' 
les bois & les lacs. Les plantes , les graines , 
les fources , tout ce qui foutient la vie 
^toit mort. On ne pouvoit même ni reC- 
pirer , ni toucher à rien , car la mort étoît 
dans Fair , & la douleur fortoit de tous les 
corps. Ah ! quand cet infortunée entendît 
les cris de fes enfans que le climat dévo- 
roit , quand il vit fur leurs joues las lar- 
mes fe vitrifier, & leurs bras tendus vers 
lui fe roidir... qu'il eut d'horreur de ces 
retraites funeftes ! Ofa-t-il efpérer une pos- 
térité de la nature , & des moiffons de ces 
campagnes de fer ! Sa main dût frémir 
d'ouvrir un fol qui tuoit fes habitans. Il 
c ne lui refta que de joindre fa mifere à celle 
d'un troupeau , de chercher avec lui U 
mou Te des arbres , & d'errer fur une terre 
ou 1 î repos coûtoit la vie. Seulement il s'y 
creufa des tannieres , & fi dans la fuite on 
vit du fein de ces neiges fortir quelque 
monument , fans doute ce fut un tom-» 
beau. 
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. Il eft probable que le nord de l'Europe 
ne fe peupla que lorfque lé midi lui-même 
fut abandonné. Les Grecs , fi fouvent 
tourmentés par leurs tyrans , préférèrent 
enfin la liberté à la beauté du Ciel. Une 
partie d'entre eux tranfporta en Hongrie , 
en Bohème , en Pologne & .en RuIEe les 
Arts par lèfquels l'homme furmontc les 

^ éléments y & feul dé tous les animaux: |*eiit 
vivre dans tous les climats. Depuis la 
Morée jufqu'à Arcangel fut une laigeur de 
plus de cîricj-çents lieues on ne parle qiie la 
langue Efclavone . dont les mots & les lét* 
très mêmes dérivent du Grec. Les Nations 
du Nord doivent donc -rleut origine aux 

. , Greics ; elles ont dû renti:ei:'dôftsd^ Baibarîe, 
en Ibrtir tatd > & ne dâ^doppèrc letir puif- 
fance que fous une bonne l^^flatiôn. Pierre 
premier a jette- les iTofidfettiëiits de leur 
grandeur moderne , & aiifpûfd'huî une 
grande Impératrice leur donne des Idix 
dignes de l'Aréppage, 
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NOTE PREMIERE. 

SU^Anavs vînt d'Egypte chez les Grecs exprés 
pour leur apprendre à faire des puits , tant la plus 
belle partie de l'Europe & la première civilifée 
étoit encore dans l'enfance* Les Grecs furent fi 
étonnés de voir ^s filles de Danaiis tirer de l'eau 
d'un puits fans le vuider qu'ils s'imaginèrent qqe 
c'étolt un tonneau inépuifable ^ ou que le feau 
du puits étoit .cjriblé, & voilà la fable des Danaï- 
des. On n'a pas de date de l'arrivée de Danaiis , 
parce qu'A y à trois mille ans lés Peuples policés 
de TEurope; n'avoient pas de Chronologie. 
Quatre-cent-cinquante ans avant la fbnife- 
' tion de Rome ^r ' Minos ' conftruîfit les pr-emîers 
* bateâuK i Dédale dans ' le même-tems invenrta 
les oxmli ,^ rarrdo X!!îhQi^cniier ; & ies voiles :de 
vaifleaux, qui-pàfièrjent pour dei^^Ies : derlà 
. l'Hiftoire de fort £ii$ Icare. . ■ . 

L'art de fcu^ter, comnaançà ^.Scio 500 ans 
avant la fondation d^fF[pme. Cp'ui de peindre'& 
de jetter en fonte ne fiit ïnvepté que du \ems 
de Phidias , l'an de Rome^cSS, D'autres arts en- 
core plus utiles avoient une moindre antiquité. 
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Voyons en <}uel tems ils ont comméRcé chet 
les Romains. Avant Servius Tullius on ne 
battoit point monnoie. Il fut le premier qyÂ 
en fit frapper de cuivre» C etoient des as jqm 
pefiMent deux livres, comme 4es pièces 4e 

'Suéde d'aujdurdiîui. Ce ne fut que l'-ak' ite 
Rotnè y8y que Ton battit pour !a première fôK 
de la monnaie d*argent , & ce ne fut qa^en 4î^ 
que Ton frappa -de la radnnoye d'or. (*) On «fc 
vécut à Rome <[he de bouillie ou de fréfmèiitée 
jufqu'à Tannée 5*80, où pour là 'J)reW}ere'*fo45 
les Boulangers &4es Médecins Grecs vkffem^$-étë- 
blir à Rome. ^' * . ' : ' ^- 

^agriculture n'étoit pas^ plus avmic{é^Làs 
Grecs àvoiem tii»é la'VÎgne'del^Afie ^-feldtt ^d- 
târque. Elle pàflà'èrifiiite chet les ^Laiinb , mais 
le vin étoit (î rareibus Nmnapquil defbt^dkcquhm 

'en arrosât lés bûchers '^esïan#aâIôs.lii»cius:Bapî- 
riiâHus ^ Général ïîOtftre^ le^SamiAtJôS^y^fit volu 
^ en ^oftir vtn fttit gobelet à 'Jtifkekyk'il gagnait 



•*^ 



( * ) Dcf^uîs les Rornâihs on a imaginé de la mônnôyc 

* de*papier.'Commeoh voit, tout Te perfeâîbtitte. J?ai 

• 'pètdu furcette^pcT&éUohjtk fâterceixcëtrQisipoiicortit. 
Ja ne iC^aûs pas fi les autresArts font d'aufli grands progrès. 
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^a bataille : tant le vin alors étoit raft ^ dit 
Pline- 

• Selon F^eftdla , l'an de Rome I83 , il n'y 
âvoit point d'oliviers en Italie 5 en Efpagne* & en 
Afrique* Pline dit qu'en 440 il i^y avoit d'oli- 
viers en Italien qu'à 40 milles tle la mer, & que 
Thuile lie devint commune qu'en ^çq : mais 
ibus Caton on n'avoit pas encore imagine d'ex- 
primé de l'huile d'autres graines que de l'olive^ 

Quant aux légumes , les RxMnains tiri^rent les 
efchalottes » ou afcalonites , d'Afcalon en Judée ; 
les oignons y & la chicorée dont le nom Chicùrium 
eft égyptien , de Chypre & d*Egypte j la menthe 
& cinq fortes de navets^ de Çrecre; la porée 
blanche, de Sicile i les choux, diei N^ffles § les cat ^ 
dons, de Carthagejle chefrVi, ou caryi deCarie; l^s 
melons , de Lacédémone. &; de Béçtle» 

Ils àvoîent îinporté de même la plupart .de 
leurs arbres fruitiers des pays plus ç^ient^x ; les 
figuiers des environs de Troye, dlîircanie & 
de Syrie , les citronniers de ta Médie , les noyers 
& les pêchers de la Perfe ^ le nefflier , le coignat* 
fier , le cyprès & le plane de Candie , le châtai- 
gnier de Sardaigne , le myrthe de la Grèce ^ les 
: lauriers de Ddjdies & de Chypre , les grenadiers 

d'Afrique, 



ff Afrique , beaucoup d'efpeces de pom nîers & 
de poiriers du Royaume d'Epîre ; les pruniers , 
du tems de Caton 5 étoient 'fort rares : ceux que 
nous appelions de damas venoient d'Arménie. £Fo 
fon t«ms il n'y avoit point tf amandiers en Italie, 
Les avelines vinrent à Rome du royaume' de 
Pont, d'où Lucullus apporta auflî les cerifes; 
les piftaches furent apportées, de Surie parVi- 
tellius 5 & les jujubes de Syrie , par ]e< Conful 
Fapinianus^ fous Âugufie* * 

Les Gaulois ont tiré de iTtalie leurs Arts & 
leurs végétaux. De quoi viyoîentrils doiic^quand 
les Romains n*avoierit encore :nî_Jégumes, m 
.£ruits,,pi pai9»;ni vin^ni argent j ni induftrie ? S'ils 
vivoient en Peuples paûeurs , ils n'étoient^pas 
nombi^eux. Et qu étoi^ht ce alors.qùèlés Nations 
du Nord ? Celles qui firehtùrie incurfion eh Italie-^ 
du tems de ^Màriùs V étoielTt probablement des 
Nations errantescdmme^célles du' Canada,/ Les 
Scythes les dtoflbieiit vr^'"" -— ^ - * - -♦ t. 
midi* 

# 



, . • , ' I . ►. I t:^ 



■>*# 



//. Pan. H 



'11^ '"■ Vb^ A b'B - ' 

i£CO:^^£ NOTE. 
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' Fry pères. ^créûtfi^jue/uièiSf 
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'•""Ccquîyëut dîfe: «ÎJpiinei à nos Wçres â'heu- 
ic reiix àccôûtKéxnen^ itucme» qui pr^ 
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Ohjervdtions fur PAfçenfion. Départe * 
Arrii^ée en France^ 

IVlEs îéflexîons fur FAfcenfibn m-a*^ 
voient iii^fté aff^z loin ; cefl: qu'on jouk 
des^ objets agréables ,'St*quie les triftès -fént ' 
réfléchit. Auffi Thonnïie heureux" hè"f ai- ^ 
fonnegilère : îltfy à que ëèluî'q^uî fouffirè ^ 
qui médite , pour' trëuver au moiiis des^^ 
itipportô utitçs dariè leâ' maux qui iWvi-* 
rpntient^ -Tant il éft vrai que la natiiref k ^ 
fait'; dtîpjàîfir^l^ té^ii tlccrhorâme;' 
cpiàiià elle îi a pu le placer^ dahs'fbri coeur \ ' 
elle ta iras tïaiife fa têtél' - ; ' ' • - 

• Quoique Ti^enfion fok fans térte ' & * 
fans eau, elle ne tîfelit |K>înt^fur le gk)t>fe - 
untf place inutile. t-sPfôftùe f trouvé" troîs 
mcMs; de l'année à fâirè-^fés pointe^ -lèin^ 
du brait; Ceft un aniitial fblMï6'<5yi fuit'^ 
Icî! rivageâ freqv^entes. - Un valflbau ^i ^ 
//. Fart, * H ij ^ 
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* 

nj ouille ici pendant vingt - quatre heures ^ 
la chaffe de la Baye pendant plufîeurs jours ^ 
& s'il tire du canon , elle ne- reparoît pas de 
plufieurs femainesa Les frégates & les fous 
ont plus dé familiarité , parce qu ils ont 
moins d'expérience : mais fur les côtes ha- 
bitées , ils choififfent les pics les plus inac-» 
cdEbles , ôc ne fe ,4aîjfleht point aj^ocher. 
L'Afcenfion eft pour çipc une république : 
les mœurs primitives s y confervent > fic: 
l'ei^ce s y multiplie , parce qu -aucUn tyran 
nj peut vivre* Sans dout^ l*Être Suprême 
a. voulu qu'il exiftâ^ dç& fablé^ilérUes au 
i^iilieu de la mer ^ deç terres défolées, 
mais protégées par les éléniônts^ V comme 
des lieux de rei^ge:^ fl^ stfyjfeç fagrés où 
les animaux puflen^ ^û^ de» biens qui 
ne leur font ]pas moins chers quauxhom* 
mes;, le repos lôc k libgrté^ : , 

^ Cette Ifle a 'p^^^fjQm: Et . franchife riatii- 
relle, que de ii, belles Contrées oot per- 
due; Quoique fitûée- entare l'Afrigtie & 
r^érique , elle a. échappé \ F^fdavage 
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qui a flétri . ces deux vaftes continents^ 
EUe.eft commune à toutes les nations & 
n'appartient; à aitcune* Il eft rare cepen- 
dant d'y Vjoir mouiller d'autres vaîffeaux 
que des Angjpis & des François ^ qui s y 
arrêtent en revenant des Indes. Les Hol- 
landois/ qui relâchent rs^u Cap n ont pas 
t)efôin de chercher de nouveaux vivres. 

Uair de T Afcenfion eft très-pur. J'y ai 
couché deux nuits à l'air fans couverture : 
j'y ai vu tomber de la pluie , & les nuages 
s'arrêter au fommet de la montagne verte 
qui ne ma paru guère plus élevée que 
Montmartre. Ceft, fans doute un efFiçt de 
Tattraâion^ qui eft plus feufible &r la 
mer que fur la terre.^ 

Lorlqu'ôn débarque dans cette Ifle quel- 
que matelot fcdrbutique, on le cîOuvre 
de Êtble , & il éprouve un foulagemçni: 
très-prompt. Quoique je me portafle bien, 
je me tins quelque temps, lès jambes dans 
cette efpece de bain fec, & j^'éprouvai pen- 
dant plufieurs jours , une; s^tation extra- 

Hiij 
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tytâàtmit dans mon ïang ; je n'en (caSs ^ 
trop la raifôn* Je i^ois <^epé^àRt ^ë ^ 
fable n étant formé ^e^ paries ^saîèaîfte, 
4I aipire fur la peau oà ik s'aeca^ 5 ieg 
iiumeuis kitema; : à-peu-près é€im0ie ^e$ 
pierres abforbantee que fon pôle J^ le» 
piqimre^ des èêtes veiémeufes y ek t^ent 
le venin« îl feroit à ibuliaker que qud^[«i€ 
habile Médecin eflayât (ur iPadâree 4»âla« 
dies , un remède que le feul inftinâ: aap*pri« 
aux matelots icorbutîques. 

Noœ pafl&nïes encore cttî^Q Mtit à terre» 
A dix heures du foîr je f«8 me baî^iet 
dans une petite anfe , qui ^ft entre la 
gr^de ^ le débarquement. Elle eft en- 
tourée d une chaîne 4e rochers en demî- 
cercle. au fend de cette anfe^ ie iable 
eft élevé de pbte de quinze pieds ^ & va 
en penjte jufqu^à la mer. A lenirée il y a 
plusieurs battes de rochers a ûeixc d'eau. 
La mer qui étolt fort agitée y ^y brifcÀ 
avec un bruit terriUe ^ âc venoit fc dér 
vdopper bieqi stvMt dans la petiœ Baftf» 
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tpçtif is , ^ ^es vaguer çp, ^oj^aijç vei^ifii|% 

& BOUS /it %îal 4ç d4pai|;.:|^ ^'éfpjf pjt^, 

fut prendra danf la ïi^5^ «fl^ 4<?V?ftin^. 
<ÎP tortu^ qi^'oa ayoiijt ij^w^gs ? AÇ If W 
fnG^m i«P>ïmex w gr^pin ^ yfo^ 4ç^y 
pOft4^ d^ fuTil ,dv }i^ 9^ J[^f .^^fr 
l^ in?fielqt? 1^ p^nB vigouiçejtH: ffi ^Ujînf 

lame quittoit le më^i '^ ?9^m^: Ç? 

étoit jSjfl^amTOç«t:çbîgjgélf Jî f^if jviffjp 
£oa .har4 II yMm éï^T^&m m WiffPM 

Hiv 
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fcnilevant la clialoiif)e , fit càffer Ton 
grapîti ^ & le jetta (iir le fable.' Huit 
du dix hommes ^tii étoîent dans ieau 
jufqù^à la ceinture , ' penferent en être 
écrafés. Si elle étoît venue en travers ,' 
élleiétpit perdae : heureufement elle s'é- 
cfibua fur larriere. Deux: ou ttoîs vagues 
corifécutîves la matèrent prefque debout^ 
& dans ce mouvement , elle embarqua de 
fon avant , une grande quantité d eau : la 
&ayeiir prit à plufieurs paffagers qui étoîent 
deflus'î ils fe jetterent à la mer & penfe- 
rent fe noyer ; enfin tous nos matelots 
réunis faifattt^jBfort tous à la fois , parvin- 
ient à la remettre à flot. 

Le canot revint quelque temps après 
embarquer ce qui étoit refté ; peu s^en fallut 
ique le même accident ne lui arrivât. 

Si ce double malheur fût furvenu > nous 
cuffions été fort à plaindre: Le vaîffeau 
eût: continué fa route, & nous n euffioM 
trouvé ni eau m boià dans cette Ifle, On 
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prétend cependant qu'il fe trouve quelques 
flaques 'd'eau dans les rochers au pîçd de 
la montagne verte : on affure qu'il y a 
auffi des cabris fort maigres qui y vivent 
d'une efpecc de chiendent. On y avoît 
planté des cocotiers qui n'y ont pas réuflî* 
Il eft probable que ces cabris affamés en 
auront mangé les germes. 

J'obfervai à l'Afcenfîon que la partie du Obferras 
fiid-efi étoit toute formée de laves , & 
celle du nordoueft de collines de cendres , 
d'où je conclus que les vents étoient au 
fud-eft lorfque ce volcan fortit de la mer , 
& qu'ils foufloîent lentement , fans quoi 
ils auroient difperfé les cendres de ces 
raornes, au lieu de les raffembler. J'en 
préfumaî auffi que le foyer des volcans 
n'étoit point allumé par les révolutions 
de Fatmofphere , & que les orages de la 
terre étoient indépendans de ceux de l'air. 
Ils paroîtroient plutôt dépendre des eaux. 
De tous les volcans que je connoîs , il n'y 
en a pas un qui ne foit dans le voifmage de 
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l^mer, oju d'un ^vâ Uc l'ai j&it 3«J?»- 
&(ûs cettp obfexyatian , lea çhejccb?nt à ex?- 
pliqjiet leur çaufe. Elle fitt le liCilçit de 
mwi opinion , <g» ppUEïoit ^rfi Vwfl?» 
pmfque';pUe eft opai&cçf^ p«r 1^ nature. 

J'ai trouvé fyx les Koçiif^ 4e VMcçfi- 
ffoa , l'efpecp a'Jiuître appeljj^ Ji^ ^uiUe. 
Le fable, comnjieje f^ <Jit, n'je^ Êvmé 
q»e dedébri84a^»diépo(ï»«ç 4ejcaiï#es> 
dans lefquels je «ecoan\^ ijuelqueç péton- 
cles y de petits buecinsiecle inan;ieav 4^^^^» 
Nous prîm^ au piiî4 des cochers > de* 
requins&desbourfes detoutesles Ç9uleurs^ 
Il y a auffi des carangi»es , S^ ^tr'autrç? 
des morenep, efpeoe de fcipens mai^s, 
qu'en dit être un excellent pqiffoîj : fes 
arête» font bleues. 

Nous Appareillâmes le mênie jo^jt 9^ 
Mars à cinq heivçs du ,fbir. î$<m véeWe^ 
de toctues ^rès d'un nsûJs. .0;» )s? con- 
ferva vivantes jsout ce teraps-J^ ^ en les 
mettant tantôt iiir le ventre , tpntôt % 



pk&eurs f(Hs par jour. 

La xhaax de corme cft !»ne b<MMie n<m- 
ritnte ^ mais oa s'en l^fle bien vite. CetjQe 
cbair eft toujours xiure ^ & les cgu& font 
d^im goût titsf^médàjoç^. 

'Hcm^ fepi^mes ia Ligne a^ee 4e» cal- 
âmes 6c qudqiies oiages. Le^coucans^pof- 
coieist {bnûbiement «a nord : plus d'une 
fbis lis turas fireot fisdre fans vent^ dix 
iiei^ 49n viiigt^uatre peines* Le sB Avqîi 
neus vîmes une icUpfe de lune ^ dont le 
miiîeu à onze heuKs de nuît^ nous étîoas 
par le 5 2 degré de ladtasde nocd. Nous 
ëpfeuvâmes k cette isanstmir ^ pbiiîeurs 
jours de cainfte. On prétsnd que ces calm^ 
Ibnt comme autant de iûnitts eotre ^- 
lërens règnes de v^ents. Dcf)uts le 2$ éâffé 
nord juiqi/gu 5a^iious trmcvîam^ k 9)f r 
couverte d'une plante soAriae^ 9^p$ti^e 
grappe de xaiGn. ^Ues ét^ktit re«^^s 

C<A ftevtréoK Ml moftn 4ont <U P9^« 
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fe fert pour peupler les rivages des Ifl» 
xl'animaux > qui ne pourraient s y tranC- 
porter autrement ; les poiflbns des côtes 
ne fe rencontrent jamais en pleine mer» 

Nous avions vu avec une grande joie, 
rétoile pol^e reparctttre fur l'horifon ; 
& chaque nuit nous la voyions s'élever 
avec im nouveau plaifîr. Cette vue me 
tendoit les promenades de nuit très-agréa- 
bles. Un foir à dix heures , comme je me 
promenois fur le gaillard d'arrière, je vis 
le Contre - Maître parler avec beaucoup 
d'agitation à l'Officier de quart. Celui-ci 
fit allumer une lanterne , & le fuivit fur 
le gaillard ^'avaht. Je m'y acheminai 
comme eux . Nous ne fiimes pas peu éton- 
nés de voir fortir de l'écoutille un tor- 
rent de fumée noire & épaiffe- Les matelots 
de quart étoient couchés tranquillement fur 
une voile en avant du mât de mifaine > & 
quand on les eut appelles ils furent faifis 
de frayeur. Les plus hardis defcertdirent 
par récoutiUe avec la lanterne ^ en criant 
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que nous étions perdus. Nous nous occu. 
pâmes à chercher des fceaux de tous côtés^* 
mais nous n en trouvâmes pas un feul. Lei 
uns vouloient fonner la cloche pour appeller 
tout le monde , d autres vouloient faire 
jouer la pompe de Tavant pour en porter 
Teau à tout hazard dans l'entrepont. 

Nous étions tous rangés la tète baiilée 
autour de Técoutille , en attendant nôtres 
arrêt. La fumée re^oublpît , & nous vîmes 
même briller de la flamme* Dans le mo- 
ment une voix fortit de cet abîme, ÔÇ 
nous dit que c'étoit le feu qui avoit pris 
à du bois qu on avoit mis fécher dans le 
four. Cet inftant d'inquiétude nous parut 
un fièclc. Trifte condition des marins ! Au 
milieu du plus beau temps , dans la fécu- 
rite la pl^s parfmte , au moment de revoir 
la patri)e, un miférable accident pouvoit 
nous faire périr du genre de mort le plus 
elBroyable. 

Le i6 Mai on exerça les matelots 
à tirer au blanc, fur une bouteille fufpea- 



't2S V o Va Gf è 

éae à ïéwtémké et h pitnée i^tàtgUéi 
On effaya les caftons ; nous en avions tiittcp 
Cet éxetdce ttûlltzite fe fatifok (feitt ftt 
ctainte cf être attaqué par les Sakins. VLttt^ 
têufement ftous i?en vîmes point. Noué 
avions de fî mativâîs fufils, qtra la pre-^ 
mîere déchaîne , ¥mt (Feux cteva près 
de itîôi , dahs la ntaîh d'iiri Matelot^ & 
îe bîeflÈi dangéreufemettt. — 

Le 17, fapperçùé en jfléîti tiddi, fut 
la mer , une toftgue bande verdâtte drri- 
jgée nord ^^ ftd. Elle étoît iittnïoBae : 
elle avôît prés <^une demî-!ïeiie de Îoïït 
gueur. Le niffegu p^fTâ à* tùtx extrémité 
fud. La mef n'y étoït point hôuleufe. j^âp- 
f ellaî le CÎapitaîne^ qui jugea, ^intl .quô 
tes Officiers, que d'étoit un liau^.foridf 
11 fi'éft ' pas:tnarqtré. fur les tartes. I^ôu$ 
étions pat la hauteur des Aj^otes, 

Lé 20 Mai nous trouvâmes un yaiflegu 
Anglois allant en Amérique : il nous apprît 
(^uc nous étions par les 23 dégrés de lonr 
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•gîttide, ce qui nous mettoit 140 Heuës 
plits à Toucft qat nous lie ttoyioiw. 

Le ai Mai par 1^ jf6 éé^éé 4:^ tnîitutés 

tîe latittjife nxjtÛ ,- nous drunies voir un 

tetbif dù laiiïet.btifolt. Cottime a fàifoit 

tàlffîe, ttifrtiît le cahot à 'la mer. Cétok 

tih bant d^^cUîiœ fbtmé par tles lits cfe 

triàrée. Deuk lieures aptes itotis trouvantes 

^tï itiât de fïune garni tte toûs fes agtêfe, 

i^ù. crtlt le 1 rècdrïnbîttfc ; pbui: appartenir 

il lin vaîflfeau Anglbî*, qiïê k tempête 

àvôît oHîgé ide couper îes înâts. Notiïs 

réttibarqûâmes tvec pîâîfir : car nôUs 

ïnànqiiioîii ^e fcrôîs à fcïMet y & qui 

^ ^> ^ vh*es. De^ttîs tiuit jcmrs tm 

ne faifoit ^^fàs qù\in tenais ^èh Vîngt^quattiç 

^etidaht j^haSétirs jours ife CM fut cou- 
*'^rt% "tàiàl i yé * forte ^ue note igno- 
irtôite iiwte^ lirtîtcfdé, te 4* 4l-^^evatfti 
iii'èjh^os «ëmpls.^ ht -traîfleàuiÛnt ïa cajre 
■fotis %ss 'bàfTe»' vûUe*. - A ' ortze heaïcs du 
'naljlm^ nous apperçûmes un petit navire 
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devant nous. Nou,s gouyernâmes fur lui i 

& nous le rangeâmes fous le vent. Il y 

avpit fur fon bord , fept hommes qui 

pompoient de toutes leurs fqrces. Ueau 

fortoit de tous les dallots de fon pont. 

Nous roulions lun & l'autre panne fur 

panne ; & dans quelques arivées , los 

, kmes penferent Ip jetter fur nos Mes. 

Xc patron en bonnet rouge nous cria dans 

, fon porte-voix ^ qu'il étoit parti de Bor- 

, deaux depuis vingt - quatre heures , qu'il 

alloit en Irlande , & il fe hâta de s'é- 

, loigner. On jugea que c étpit un contre- 

: bandier . la coutume étant fur mer comme 

fur terre ^ d'avoir mauvaife opinion des 

.gens qui font en mauvais oi;dre.- 

Vers ime heure après midi le vent s^ap- 
paifa; les nuages fe part^erent en deux 
longues bandes ^ & le foleil p^t^wOn 
appareilla toutes les voiles;; on plaça dçs 
matelots ^n fentinelle fur. les barres du 
petroquety ôc.oj\iniç Jlje.C^AU nordreft 

, P<Htf 
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pour tâcher d'avoir connoiflance de terre 
avant le foir. 

A quatre heures nous vîmes un petit 
chaffe-marée ; on le queftionna ; il ne put 
rien nous répondre : le mauvais temps 
Tavoit mis hors de route. A cinq heures 
on cria , terre , terre , à bas-bord : nous 
courûmes auffitôt fur le gaillard d'avant. 
Quelques-uns grimpèrent dans les hauts- 
bancs. Nous vîmes diftindement à Thori- 
fon , des rochers qui blanchiffoient : on 
affura que c'étoient les rochers de Penmare. 
Nous mîmes le foir en travers, & nous fîmes 
des bords toute la nuit. Au point du jour 
nous apperçûmes là côte à trois lieues 
devant nous : mais perfonne ne la recon- 
noiffoit. Il faifoit calme : nous brûlions 
d'impatience d'arriver. Enfin on apperi^uc 
une chaloupe : nous la hélâmes ; on nou9 
répondit : c'eft un pilote. Quelle joie d'en- 
tendre une voix Françoife fortir de la 
mer ! Chacun s emprefToit fur les liffes , à 
//. Fart. I 
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voir ttiontef le pilote à bord. Bon joti* 
mon ami , lui dit le Capitaine ; quelle eft 
cette terre ? C^e/l Belle-IJIe , mon ami > 
répondit ce bon-homme. Auront^nôus du 
vent ? S^il plaît a Dieu > mon ami. 

Il avoit de gros pain de feigle , que 
Aous mangeâmes de grand appétit , parce 
qu'il avoit été cuic en France* 

Le calme dura tùM le jouf j Veft le 
foir le vent fraîchit. L'Équipage p^ 1* 
nuit fur le pont : on fit petîtses voiles. Le 
matin nous longeâmes Tlfle de Grok ^ >ât: 
nous vînmes au mouillage. 

Les Coîttntîs des Fermes , fiiivaiit Tufage^ 
»%Dnterent furie vaiffeau ; après <5iioi , \me 
infinité de barques de pêcheurs nous abor- 
deïent : on acheta du poifTon frais : on le 
hâta de préparer un dernier fepas ; mais 
on le Icvoit , on le rafleyoit , on ne man- 
geoit point , nous ne pouvions nous laffer 
d admirer la terre de France. 

Je vouloîs débarquer avec mon Équî- 
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j^âgê ; onâppelloit en vain les matelots j Ué 
iie répondoicnt plus. Ils avoient mis leiirà 
hcdxxx habits : ils étoient faifîs d'une )6ïà 
Muette ; ils ne difdient mot : quelques^ 
tins parloieiit tout ieuls. 

. Je pria mon parti ; f entrai ^lîsl lé 
ohanibre du GajHtaine pour lui dire adieiù 
il nie fenrà là maiiï , & me dit , les lâf * 
tiioi au}^ yeux : j'écris à ma nt^e^ Dd 
tous côtés ;e iie voyois qud des ge^ 
émus* Jappellài un pêcheur^ & je def* 
cendis dans fa barque. £n meGKuit pied 
it texity )e rexherciai Pieu de tavvQix enôâ 
tendu à ui^ vie natucelbé 
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EXPLICATION 

DK QUELQUES TERMES DE MARINE . 

A Pujage des Lecteurs qui ne font pas 

Marins. 

J 'Ai joint à Texplication de quelques ter- 
mes nautiques , employés dans ce Journal, 
des étymologies qui ne font pôînt fça- 
vantes , mais conformes à Tefprit . du peu- 
ple. Par-tout c'eft le peuple qui donne le 
nom aux chofes , 6c il les prend ordinaire- 
ment de la partie la plus néceffaire de cha- 
que objet ; ainfi le bord d un vaifTeau étant 
fa partie principale , puifqu'on n eft féparé 
de la mer que par un bord , les marins 
difent aller à bord ^ être fur le bord pour 
dire aller , ou être fur le vaijfeau. 

Ne dit-on pas la maijon de Bourbon 

eft très - ancienne ? Comme la maifon ren- 
ferme If famille , le peuple a tranfporté 
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ce nom^ à ceux qui Thabitent , à leurs an- 
cêtres , & à leur poftérité. Remarquez 
bien qu il n'emploie que le nom de chofes 
qui font à fon propre ufage. Pour défi- 
gnttlafamilleRqyaley il ne dit pas l'Hôtel, 
le Château , ou le Palais de Bourbon , 
parce quil n habite lui-même que «dans 
des maifons. 

Les Arabes qui demeurèrent fort long- 
temps fous des tentes , trouvèrent en fe 
fixant dans des maifons que la porte en 
étoit la partie la plus efîentielle : c'étoit 
auflî pour ce peuple errant , le lieu le 
plus agréable de ce logement ; on fortoit 
par-là quand on vouloit. Ilsi ne donnèrent 
point le nom àt malfon à la famille de 
leurs Souverains , tnais celui de porte. 
Ottomane., ' " 

Je crois les étymologies d'autant plaii 
vraies , qu elles fcfht plus fimples. J'en 
dois quelques-unes au Chevalier Grenier, 
mon ami ^ Officier de mérite de. la mai- 
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fbri du Roî : je lui (m hommage éti 
fiiéilleSUrêa i je prçnds les autres pour mon 
Compte, 

'jimarretf Lie? y îittacher. Il çft probable 
que les premiers marins attaclioient ce 
qui était fufeeptible de mouvement autour 
du mât, Ulyffe qui craignoit beaucoup leç 
Sîrenes ji fe fit attacher ai^ riiât. On /'ar 
marra. 

jifiiurrei- une Voile. Attacher la voile 
contre Iç bard> qui eft auffi \t mur du 
vâiiTeau* 

Appàrdlkr. Partir 5 s'fett aller. Cette 
manœuvre fe fait avec beaucoup de pré-? 
paratif ou cPàppareiL Tout l'Equipage 
eft fin le pont. On levé Tancre , ôil déferle 
les voiles ^ on hiffe les huniers : tout le 
mond^ eft ta nsouvetnettt. 

Amer au vmt. Ldrfqu Uil Vaiffeau re^ 
f cfit }e vent de côté ^ans ici voiles ^ s'il * 
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fiirvîent un orage imprévu , il obéit pour 
quelque temps à FefFort du vent, & lui pré- 
fente fa poupe. Il reçoit alors le vent par 
fon arrière. Il fe trouve par cette manœu- 
vre dans la dîreâiion qui lui eft propre» 
Ariver fignifie ici céder & fe remettre 
dans fon lieu naturels Ce mot n'a. point 
de relation avec dériver,, Souvent un vaif? 
feau dérive en arivant. 

Arimage. Diftribution des marchandifes 
dans la calle, faite de manière qiw rien 
ne ie dérange dans les roulia» 

Artimon, mât près du tim^n : îi fait 
venir au vent. 

Aumônier. Eccléfîaftîque qui fait le» 
prières & dit la meffe. J'imagine que nos 
ancêtres étodent fort charitables. Dans lajrd 
courfes de guerre, & quelquefois de bri* 
gandagc , ils menoient avec eux xin Ec- 
cléfiaftique çh^gé de faire les aumônes* 
Les vaLÛTeaux ont aufli des Aumôniers, 
quoiqu'il n y ait point de mendiants fu£ 
kujc chemin* 

liY 



15^ Voyage 



B 



Bord a été expliqué. On fait des iords 
ou on louvoyé lorfqu on préfente alter- 
nativement un des bords du vaiffeau au 
vent : fa route eft alors en zigzag ; cette 
manœuvre ne fe fait que quand le vent eft 
contraire. 

Bas-Bord. C'eft le bord gauche du vaif- 
feau lorfqu on eft tourné vers l'avant. Tri- 
bord OM Jlribord eft le côté droit. 

Bau ou beau. Un vaiffeau a différentes 
largeurs. Elles fe mefurent entre les couples, 
qui font des courbes dont la carène eft 
formée. Ces pièces font rares, &les pre- 
miers Charpentiers ont pu les trouver fort 
belles. Ils ont pu appeller beaux les ef- 
paces compris d une courbe à l'autre. Le 
dernier de ces efpaces eft fur l'avant. 
' Voilà une étymologie comme celle (^e 
la Beauce. Gargantua qui la trouva belle 
s'écria , beau-ce : Gargantua peut fort bien 
être une allégorie du peuple» 
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' Beau-pré cyprès du beau. C'efl: un mât 
incliné fur lavant , au - delà & près du 
dernier beau. C eft par la iilême raifon 
qu aux Ifles les Charpentiers appellent ^/2^ 
join un arbre affez commun , dont le bois 
joint bien. 

Béàufoir ou bdjfoir. Pièce de boîs qu on 
pofe ou qu on ajfeoit fur le dernier bau : 
c eft-là ou s'attachent les ancres. 

BanC'de-quart. Ceft un banc où s'affi^d 
l'Officier qui commande le quart. 

Berne j ( Pavillon en ). Gfeft un pavillon qui 
n eft plus flottant , & qui n eft plus en 
quelque forte dans fes honneurs. On l'é- 
lève à la moitié de fon mât fans le dé- 
ployer : ce fignal ne fe fait guères que 
xJans les dangers. 

Bout dehors. Ceft un bout de mât ou 
de vergue qu on met dehors à l'extrémité 
d'une autre vergue. 

Bras. Ce font des cordages qui fer- 
vent à faire mouvt)ir les vergues à droite 
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ou à gauche. Ce font en quelque forte 
les brw de Féquîpage ^ qui n y fçauroit 
autrement atteindre, 

Brajft. J)iftance comprîfe entre les Brar 
étendus d'un homme. Sur mer elle çft fixée 
à cinq pieds. Je crois avoir obfervé que les 
matelots ont les bras plus longs & les épau- 
les plus groffes que les autres hommes. 
Ils exercent plus leurs bras que leurs 
jambes. 

C. 

Caille^tis. Ge font des panneaux de 
treillage à carreaux vuides. On en fermç 
fefpace compris entre lès gaillards , ce 
4ui forme tme efpece de pont > fous lequel 
laîr circule. Dans les gros tems on le çou^ 
vre de toiles gaudronnées, appellés/r^^/x. 
Cette conftrudion eft ingénieufe, & il f^- 
sroit peut-être poffible de former ainfi tous 
les ponts du vaiffeau; ce qui donneroit 
une libre circulation d'air jufques dans k 
calla 
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On appelle Cailk^bote , en Normandie , 
le laît cûilli & hatm qui forme une efpece 
de rç^eau. On appelle auflî çaillç-boH ou 
pommelé eês efpaces blancs & bleus qui 
paroiflent au Ciel lorfqu'il fe difpofe à 
changer. 

Calk eft la partie inférieure du creux 
d'un vaîffeau* Ceft le lieu où Ton met les 
marchandifes. On dit d'un vaiffeau qu'il eft 
bien collé , lorfque fa charge eft bien dif- 
tribuée dans fa calle. Pour lordinaire on 
met au fond les poids les plus lourds; 
mais s'il y a une quantité confidérable de 
fer ou de plomb , les mouvemens du vaif- 
feau font trop durs & l'expofent à rompre 
|à mâture. Il y â encore beaucoup de 
précautions à prendre pour J'arimage. Le 
Marquis ^e Caftries étoit fort mal calli. 

Cap , ( avoir le). Ce mot vient du Portu- 
gais iiqapùf la tètt. Mettre le cap au nord , 
ç eft tourner la proue du vaiffeau ^ o\xfa 
tête vers le nord. 

Cape ^ (tenir la). Dans les gros tems, 
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lorfque le vent eft contraire , on-ne porte 
que peu de voiles : ordinairement c eft la 
mifaîne. On dirige le cap du vaiffeau le 
plus près du vent qu'il eft poffible. Le 
vaiffeau fatigue beaucoup dans cette po- 

fîtion. 

Carguer. C eft reployer les ' voiles , fans 
les lier ^ le long des vergues : ce qui fé 
fait au moyen des cargue-fonds , qui font 
de$ cordes qui retrouffent la grande voile 
à-peu-près comme les rideaux d'un dais.. 
Un Marin qui verroit lever la toile à TOpérà 
diroit qu'on la carguée. > 

Civadiere y eft la voile attachée au 
beaupré. 

Coeffé (être): lorfque les vents fautent 
tout- à- coup de la poupe à Ijà proue, les 
voiles font xepouffées contré les mâts , qui 
en font pour ainfi-dire coeffés : quelque- 
fois on ne peut les defcendre ni les ma- 
nier. Un vaiffeau alors eft heureux d'en 
être quitte pour fa mâture , fi le vent eft 
fort, ' . ~ 
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Courant^ quoique la mer reflemble à un 
grand étang, elle eft remplie de courans 
particuliers. Nous avons peu d obfervations 
fur cet objet , un des plus effentiels de la 
navigation. J'en ai vu.de fort intéreffantes 
fur les mers de l'Inde , faites par le Che- 
valier Grenier. 

Déferler les voiles. Les déployer. 

Degré y eft la trois- cent- foixantiemç 
partie d'un cercle. Sous l'équateur chaquç 
degré eft de vingt lieues marines , ou de 
vingt-cinq lieues de France ; mais comme 
les cercles deviennent plus petits en s'appro- 
chant du pôle , les dégrés diminuent à pro- 
portion. Les dégrés de longitude font nuls 
fous le pôle. Il eft très-probable qu'il y a 
aufli une grande différence entre les dégrés 
de latitude , fur-tout fi la terre eft fort 
applatie aux pôles. 

Dériver. Lorfqu un vaiffeau reçoit le 
vent de côté , il s'écarte fans ceffe de la 
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ligne droite fut laquelle il clîrige fk tôùtéi 
Je tte Gonnois point de moyen sûr d'^va^ 
Itier la dérive. Les Pilotes y font fouventi 
embarrafféô t à la fin du voyage il^ rejettênÉ 
leurs erreuts fur les courants* 

Dunettéé ÊfJ>e^e de tentse d utié chârv 
Jjente légère fur Fàrfieré du vaiffeâù^ 

Écoute, de Cànt éés ouvettatés dtjlïqties 

«u bord da vaiiTeâti , pftf ùh pàiT^t h§ 
cordes deà tdiêi' itiférîêfil'éS^ Cëâ éKiVer« 
tures tefkftihktit k Cèiks qu^dti ptâtiqtiâ 
au liiur desparloîrâ d^siéiÔKiventi>/où/' 
écouter» Comtiie îl y a dàtis k iîiârîtiè h^ka.^ 
coup de tertifei PdfÉflgâîs^ iî tt^éft ç^âs ^êôiï- 
naht qu'il t*y trcuve dé« £:s;pfêâîdns mù^ 
nalHqtKtf^ 

Ècoutiltei» Softt de gfâfides êtVêiïtiféi 
femblables à <k« trâf^es ^ su milieu dtô 
i>onts du vaifiéati/ Ceâ; ^aif Ge& ^ôYtres 
ho]^bmaIe« qu'<»i dctâ^ é»iS îê$ <SâiU€l# 
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Ëntre-pdnt. Dans leâ premiers vaiifeaiix 
On fit les calles couvertes d'un feùl plan- 
cher , qu'on appella un pont* Les mate-* 
lots logeoient dans la caUe fousi ce pcHit» 
Quand on fit de plus grands bâciniens ^ 
on trouva plus commode de fépaf er rtéqui-^ 
page des marchandifes en leur méns^eaac 
un logement tutr^ le pont & la Calle. 

E/pôndlle. Petits pilaftres 4e bois qui 
fiipportem: les ponts^ 

Efi. Le nom d'un des quàtres vents prîn-* 
cîpaux. Ceft l'orient. On prétend que eji 
fignifié k voilà , en parlant dt SoleiL Sud 
"proipta: /udorem , parce qu'à midi le fol^l 
eft chaud. Ou^eJL Où efidl? parce quii 
difparoît au couchant. 

F. 

Tdfaytr. Lôffque le veiit, au lieu d'en- 
fler la voile ,1a prend par le côté & l'agite 
ctt diffiércns fens , on dit qu elle fafay e } 
il vient peut - être àtphafi , révolution^ 



144 Voyage 

Focqs. Voiles triangulaires difpofées entre 

les mâts : elles ne fervent que quand le 

vent fouffle de côté. Leur nom pourroit 

bien venir de focus foyer , foit parée que 

quelques-unes font au-defllis des cuifmes , 

fpit parce que , leur plan étant dans Taxé 

du vaifTeau^ elles fe trouvent dans les foyers 

de fes courbes. Au refte coq , cuifinier des 

matelots, vient évidemment de coquus y & 

nos Traiteurs portent le titre de Maîtres- 

Queux. 

G. 

Galerie. Efpece de balcon placé fur 
Tarriere des grands vaiffeaux. C eft à la 
fois un ornement & une commodité. Il 
vient du vieux mot gala , fe galer , fé 
réjouir. 

Gaillards. Ce font les extrémités du pont 
fupérieur. Celui de l'arriére s'étend jufqu au 
grand mât : celui de l'avant commence 
au mât de, mifaine & va jufqu à la proue. 
Ceft où fe raffemble l'équipage pour fe 

promener 



promener & fe réjouir» Il peut âvôbf h 
même origine que galerie^ Le gaillard 
d'àrïieré eft rëfervé kux feub Officiers 6c 
pàffagers > qui n eh font pas plus gais* 

Garants. Sont deis Cordages qu'on pafTey 
dans le gros ternis , à la barre du gouver^ 
hàil 5 pour rafliiret davantage , ou là qd^^ 
fxiHtir 

Grains. Sont de petits orages dé peu 
âe dùrée^ Ce font en quelque forte deâ 
grains ) ou des parcelles de mauvais 
tempSfc 

GrapiHS. Aîîcreà dés chaloupés. Celle* 
Slu vaîffeau n ont que deux becs ; celles-* 
tî èfi ont quatre > ce qui leuif donne là 
forme d*uhe grappe^ Lé poids des grofleâ 
ancres rie permet pas de letiif donner quà^ 
tire branches. D ailleurs , par leur forme 
èileô pôurroiént s'accroche* au bord. Je 
ûrois qu il feroit poffible d'en faire à troî* 
becs , qui n'aurôient pas cette inôômmo* 
dité^ ôc qui auraient toujours l'avantagâ 
// Part, K 
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d'enfoncer à la fois deux de leurs becs 

dans le fond. 

H 

Hautshans. Échelles de corde , qui 
affurent les mâts ^ & par où grimpent les 
m atelots. 

Hauteur ( Prendre ). A midi avec des 
quarts de cercles , ou plutôt des huitiè- 
mes appelles oûans , on voit à quelle 
hauteur le foleil eft fur l'horifon. C eft par- 
là que l'on trouve la latitude. 

Hauts-fonds. Ce font les fonds élevés, qui 
font couverts de peu d eau. La mer dans- 
ces endroits change de couleur, & les 
vagues aux environs font plus fortes. 

Hljfer. Elever en lair quelque fardeau: 
au moyen des poulies. Ce nom vient du 
bmit même de la manoeuvre. On ne doit 
pas me chicaner celui-là. Les Latins ap- 
pelloient hiatus le choc de deux voyelles. , 

Hune ( Mât de ). Il y a, comme on fçait , 
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trois mltfs fur les grands, vaiffeaux : le grand 
ftiât •qùreft à-peu-iprèé au milieu: lé mâÈ 
d^artîAiqa qui eft fur l'arriêrô, & le \xàt 
•àt mîfemèguieft fuï ravarit. On né compté 
pas lé'beaiHpré, qui tft ihdiné & qui h'eff 
pâs^^M,- ceft-à-diré, perpendiculaire. Le 
*nat dé^pâvilloh nèlporte pâsde voile. ' 
_' iLe* mâf^ont Une ti&^andé élévation; 
11 fPeft ;^ 'poffible de trouver des pieceâ 
de bois d'une longueur Tuffifante; fûftouÉ 
pour le grand mât 6è lé mât de mifaine> 

?i?\.?^L%^!W^i^ .Pi«^ ^ cent^ trente 
geds d élévation.: on les fait à trois étages;- 
Pans le mât du milieu, l'arbre inférieur 
«appelle, le grand mât; le fupérieur, granci 
inât de I^une ; le troifieme & le plus élevé ; 
|rahd mât de perroquet. Aux endroit^ oî^ 
ils font attachés , a y a un eipace autour 
lÊn fdfmé fOnde , appellée hun.e. Le? hu, 
mers font" lès voiles des mâts de huneJ 



/o/ft"Betite Chaidiipe forttégére ic'jolîéi; 
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Ce nom -là poumit fort bien venir 64 
Qîec. Je n'en ferai a pas fâché pour l'honr 
peur 4e notre marin,e. C'eft lî^ feule ii;iencç 
qui ait emprunta fes termes des Barbares 
^u nord ou des PpEtugais, 3i quçlquf 
JTçavant veut fe donner la peine dig. recher- 
cher cette origine , je le prie dç ^ii» 
attention que Hercule fût un de* pre- 
inieris marins ^ Sa ^ue fon ^ iolm ^q$ 
aveclui» 



*j 1. »^ -* 



^Latitude. On fça^t que la latîitû^e d^ufi 
Kcu y left ïa diftancç à Téquateur , & i?i 
longitude > la diftance an premier métH 
dîen. Autrefois on cojnmençoît à les eojnp- 
ter du pic de Teneïîffe ; aujourd'hui cha- 
que Nation maritime fait paffer l^orvpre-' 
mier méridien par fa Capitale. Il çft. bon 
d y faire attention quand on yojit dçs cari^ 
ou des relations étrangères. 

Ligne. Il y a des gensfimples qui croient 

jiuon Yoitkii^ReAW QeJi ^t|udqpe^ de 
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inatavais piaifans s'amufent fiir le vaiffeâiî 
à la leur faire voir dans une lunette Ou ilà 
mettant im fii» Il y a auffî des marins^ qui ne 
fçâvent p2K ce que c eft que l'équateur , ôc 
qui ne connoîfTent la Ligné ^ que parce 
qu elle eft marquée d un trait bfen noir 
fiir leurs cartes. 

Lijjes^ Sont des barrières le long de* 
paflavants*^ Ce terme eft pris des tcmrnois* 
Les CheV^îers entroîent & fortoîent dea 
lifles* II me femble que le nom de garde- 
fous conviendroit mieux à des,^ vaiîflfeaux,; 

Louvoya. Ce mot peut vtmt^tvqye ôc 
lie loup^ Les loups s'approchent de îeut 
proye en f^ teuant fousie vent, & ea savant 
jçanteu zigzag. Voyez. Bord^ 

M 

'Mat^ Voyez huncii 

^Matelots vient de mât ,. & du vîeiric 

mot &y?, troupe, Pofi du mâK On difoit 

* Toft des Grecs y pour larmée des^ Grecs*. 

Marqua de CaJlHeS:. Ce aeft point 

un nom de nuirine ^ nmis celiii d'im OflSrr 

Kiii 
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çier très-re(pe£lable : cétoit auffi le noxxi 
de notre vaifleau. 

Le bon Plutarque dit que les Grecs 
appelloient leurs vaifleaux ^ l'heureufe pré- 
voyance 5 la double fureté y la bqnne na"? 
vîgatîon, On peut voir à ces noms , qu ils 
n étoient pas grands marina : ils avoienc 
peur. 

Les Portugais & Içs Efpagnols ont beau^ 
coup de Saint-Antoine de Fade , de Saint- 
François , ôc t . , . Us font dévots* 

LesAngloîs navîgent fur le Northum- 
berland, fur le Devonshire , fur la Ville 
de Londres , & les Hollandais ont beau- 
coup de Batavîît , d'Amfterdam : ce font 
des noms de ville ou de province ; ils 
font républicains. 

J'ai vu des vaifleaux du Roi qui s'ap- 
pelloient U Boudeufe , THeuje du Berger, 
la Brune & la Blonde & , • . A la bonnes 
heure ; ces noms là valent bien ceux de . 
Flore ou de Gjilathéej mais pom<juoî 
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prendre pour des noms de guerre y THec- 
tor , le Spinx ou l'Hercule ? N'avonsnous 
pas le Turenne > le Condé , le Richelieu, 
le Sulli &c... pourquoi ne formons-nous pas 
des efcadres de nos Grands-Hommes ? Il 
me femble que des noms chers à la 
Nation , en redoubleroient le courage. 

On pourroit nommer nos Frégates du 
nom de nos Dames célèbres y par leur 
beauté oupar leur efprit. J'aimerois mieux 
la Marquife de Sévigné , de Brionne, 
ou la ComtefTe d'Egmônt , que Thétis 
&. toutes fes Néréides. 

Mouiller. Jetter Tancre à la mer. On 
dit auflî mouiller l'ancre. 

Mifaine ( Voile de ). Ceft la plus utile 
dans les gros temps : elle agit à l'extrémité 
du vaiffeau , & le fait obéir promptement 
à l'adion du go:uvernail. 



Forme ( Mettre en ). Lorfqu'un vaiffeau 
veut s'arrêter fans mouiller fon ancre^ îl 

KiY 
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cargué fe« baffes voiles ; il difpôfe les voîlei 
de lavant^ de manière que le vent lea 
coeffe contre le mât ^ tandis qu il enfle 
celles de Tarriere. Dans cette fituation la 
Vent fait liir la voilure deux efforts con^ 
traires qui fe compenfent. Le vaifleau réfte 
çomnie immobile. 

Ferroquet eft la voile lupérîeure aux 
huniers. De loin cette petite voile, fuiv 
montée de la girouette, a quelque reC-. 
fcmblance avec cet oifeau. 

Perruekç eft une voile placée au-deffus 
du Perroquet, Il n y a que les grands vaîA 
feau qui en faffent ufage. Ces deux petites 
voilures font d'une médiocre utilité, Ellesf 
font à Textrémité d'un trop grand levier ^ 
& leur effort ne fert guère qu'à faire 
ployer le mât en avant : îl vaudroit mieux 
augmenter la largeur des voiles , que leut 
élevationt 

Plat^bordn Ç'eft la partie du pont qui 
avoiftne le bord. Le bord du vaiiTeau eft 
en quelque («te perpendiculaire* Le poni^ 
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qui dans un fens eft aufli un Bot^d^ eft 
dans une fituation horifontale Ou kpiak 

Plus-près ( Etre au )• Lorfque le vent 
vient du point même où le vaifleau veut 
aller , on difpoie la voilure de manière 
à s'approcher du vent Ip plus près ^u on 
peut. 

Pont. Ceft le pîâtidher du vaiffeâu : îl 
êft un peu convexe, pour Técoulement 
de leau. Un vaifleau à ttoîi pontô , eft 
celui (iont le creux eft divifé en trpis étâgea; 

Q 

(Quarts. On devroît plutôt dire des qiunts: 
Sur mer on divife le jour de vingt-quatre 
heures en cinc^ portions , appelles quarts. 
Le premier commence depuis midi jufqu à 
fix heures. Le fécond ^ depuis lîx heures 
Jufqua minuit. Les trois derniers quarts 
font formés des dou^e heures qui reftént, ôt 

chacun d'eux eft de quatre heures, L'Équi^ 
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page , partagé en deux brigades y veille fie 
fe relevé alternativement. 

R 

Refcljs. Sont des rochers à fleur d'eau ; 
où la mer brife , & où les vaifTeaux fe 
mettent en pièces quand ils y échouent. 
Ce mot peut venir du Latin refcindere^ 

couper , trancher. Il y a des refcifs fur la 
côte de Bretagne, qu'on appelle les char- 
pentiers. 

Ris. On devroit dire des rides. On 
prend des ris dans le hunier , lorfqu on 
ride une partie de cette voile fur la ver- 
gue , quand la violence du vent ne permet 
pas de lexpofer toute entière* 

Roulis. Balancement d'un vaîfleau fur 
fa largeur. Le tangage eft fon balance- 
ment fur fa longueur. Un vaifleau roule 
vent arrière; il tangue au plus près. Le 
premier mouvement eft moins dangereux : 
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le fécond fatigue beaucoup la quille & 
la mâture^ 



Sabords. Sont des ouvertures par ou 

pafTent les canons. Ce mot peut venir de 

Jas & de hordy trous ou pertuis au bord. 

En quelques endroits on appelle yZw^ un 

crible : on dit fafler la farine. 

S aintei'B arhe. C eft le nom de la pa- 
trône ^ & du lieu où Ton met les pou- 
dres. C'étoit une martyre qui fiit renfer- 
mée dans le fouterrain d une tour. Comme 
nous y logeons auffi nos poudres y nos Ca- 
Boniers les ont mifes fous fa proteûion. 
Ils la repréfentent aux genoux de fon père 
armé^ d'un grand fabre , dont il va lui 
couper la tête, au pied dune tour dont 
la plate-forme efl: couverte d*artillerie. Ce 
fait, que Ton rapporte^ je crois, au temps de 
Ploclétien , eft contredit par la natureji ôç 
ce? tableaux p?r Iç coflumOt 
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kif'B Vota de 

T 

Tangage^ Voyez rouTirl 
Trihord^ Wo^ez Bas-hordL 

V 

'P'e/tt ( Venir au ). tôff^u'im vainéatt 
à ttop 4e voilure fur Tarière , fa proue 
vient dans le vent. Les voiles dlr mât d'ar» 
timon cxmttibueht beaucoup àcemouve-i 

nient. • 
f^ergue^Âç, Wr^^verge Ou branche. Le» 

vergues du n^t font cottmie lea broche* 

ffuti arbre. 

Virer. Tourner. On vire ïe Câbtei ùtt 
tire de bord. Comme ces mânocuvïe& em* 
ploient beaucoup d'efibrts , il y a appa»^ 
tence que virer vient de vis y fotee , dont 
on a fait aufli vir un homme. 

Je ne garantis aucune de ces étymolo^ 
^es; mais elles ont cela de commode ^ 
qu'en rapprochant le nom des chofes , dff 
leurs ufages , elles les expliquent y & c'était; 
ce que je m'étoit propofé. 
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ENTRETIENS 

SUR LES ARBRES , JLES FiEURS 
ET LES FRUITS. 
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DIALOGUE PREMIER. 

DES ARBRES. 



UNE DAME ET UN VOYAGEUR; 

L A D A M E. 

i, V O u S m'avez donné , Monfîeur , de» 
cuïiofités fort tares. Comment appellez- 
VQus ces jolis arbres de piene t^m ont des 
racines, des tiges, des maffes de feuilles, 
& même des.fleurs. couleur de pêcher, di« 
tes-yous f S'ils étoient. verds , on les pren-. 
droit pour des plantes de nos jardins. 
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Le Vovageuk. 
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Madame;, ce font des jcnadr^pores* Rîéfl 
neft fi commun dans les mers des Indes. 
Prefque toutes les Jfles en font enVirontiéesi 
Ils croîffent fous J eau f^ yi. forment des 
forêts de plufieurs lieues. On y voit nager 
des poîflbns de toutes couleurs, comme 
les oifeaux volent dans lïQsbo&t' 

La D a m: e* 

Ce doit être un fpcâade charmant. 
'Avez-vous apporté des fruits de ces ar« 
"bres-là? 

Le Voîaoe&r. 

Ces plantes ne donnent point de fruits ; 
ce ne font point des végétau:^ : ils font 
iouvrage de petits animaux qui travaillent 
en fociété. ,- * ' " 

La Damé*. 

Je ne m en forois Jamais doutée* 




Colas dàl. et Jctip . 
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Le Voyageur* 

Il y a quelque chofe de plus merveil- 
leux. Vous voyez avec mes madrépores , 
des ^rbrifleaux qui ont de véritables feuil- 
les , & dont les branches font flexibles 
comme le bois : ce font des lithophites. 
Ces lithophites & ces coraux font 
également Touvrage de petits animaux 
marins, 

L A D A M E. 

Mais enfin , quelle preuve en a-t-on ? 
LeVoyageur. 

» 

On les a vus avec de bons microfcopes;' 
La Chymie a fait fur euijc quelques expé- 
riences toujours un peu douteufes , parce 
qu elle ne raifonne que fur ce qu elle dé? ; 
truit ( * ). Enfin, on a conclu que ces ou-: 



( ■*" ) Lorfque la Chymie décompofe une pêche 
ou un melon , elle trouve le même réfultat» 
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Vrages fi réguliets dévoient appâftehîif à 
des êtHés doutas dHin efpith d'ordre & din* 
tçlllgence» 

Après tout i de petits àrbrîfleàu^ ne font 
J)^ {)lus difficiles à faire que les dellulej 
de <ire à Ri p^ns que maçonnent nos àbeil-' 
les. On a difput^ quelque temps ; à la fin 
touç le monde eft refté d accord* 

L 4 D A M Ë* 

Si tout le lïiDndd le dît ^ il faut t>iën 

Une pîante venîmeufe & lifie pkrtté alîmêntairei' 
paroiflent dans Tes opérations, formées des même^ 
élémens> Il eft virai qu en brûlant des matières 
animales * il s'en exhale nm qdeur aÙcalinç ^ ^uî 
fe retrouve dans la combu{ïîon dçs madrépores t 
mais nous avons des plantes végétales qui ^ mémo 
fans être détruites , ont le goût & f odeUl: dô 
la viande bouiHie , de mof ue feche ^ &Cé t)*aîl-^ 
leurs 5 comment imaginer quHl y ait une dîff?- 
rencd r^lle entre ks clém e n t s du végétal de dd 
ranimai , lorfqu on voit un bcfeuf cfcanf €x en 
fa fubftanw rhçrbe. d*un pré? 

îe CroirCt 
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lé ctôiièé Je rte ferai pas feule dun avis 
contraîrôi 

Lé Voyageur* 

Ah ! fî j ofefî^ i j^aurois quelqxlé choCà 
de bien plus diflSicile à vous faire, crpireé 

Li A î> A M Éé 

Otei , Monfieur. Il y a tant de chofea 
încompréhenfïbles où il faut s'en rappor- 
ter à lopinion publique I 



■ r 



Le Voyagé tJR. . 



Malheuréufement ihôn ôpihiorî cft à 
tïioi feul. "^ / ' 

L A A M Eé 

Tant mieux; j'aiurai te jJlaîfîr de la coni-< 
battre. Quand nous , paroifTons ^ dans , lô 
inondé notï'e ciàtéchifnie èft tout fait. Leâ 
honitïieà lîous ont prefcrit C6 ,que nôtis 
devions p'ênfef , ' defîret ,^ & f art è. Taittie 
Il Rencontrer des gens qui ne font pas dô 
IL Part, L 
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lavis ^çs autte» : oa î^ le plaîlîr 4e dé- 
truire une erreur, ou d adopter une yénté 
nouvelle*. Voyons votre» héréfie. 

Le 'V o ¥ 4 p e u fi. 

Madame , je croîs que les fleurs de votre 
parterre , & ka aii)re6 d© votre parc font 

l^abités. * 

L A D À M E. 

Vous croyez aux Hamadryades ? Vraiment 
votre fyftème eft renouvelle des Grecs. 
Je fuis fâchée qu'on ait quitté leur philo- 
fopjiif ^ ^çîJk; étçit plus touchante q\ïc la 
nôtre. J'aimerois à croire que xnes lif- 
tiers font auj;;uii: de Diaphnés. 

. . L t Y <> Y a/g e û r. 



«^ I 



'- Lps Anciens étoient peut-être auffi igno- 
r^rçs q^vç OQu^;^ mais je ne fuis ni dft leur 
avi9 ni ;d[e -celui des mpdernes. 
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L A D A M E. 

. Quels font donc les hâbitans de nos forêts ? 
Le Voyageur^ 

Ceux quîls Ipgeôîent dans les plantes 
étoient prefque tous des infortunés ou des 
étourdis. L'un avoit été tué au palet ^ 
i autre étoit mort à i^rce de saimer lui-*^ 
même. 11$ n'étpipnt pas: plus heureux dan% 
Ijeur nouyelte condition* Un payfan. goih 
pait bjras ôc jambes au^ fix[^ra dç Phaéton^ 
pour fairç ijn mapvîttj fs^Qts dé pwpljer. 
Mes hâbitans font très* f^ges, très.-irtg4-> 
nieux , & n'ont rien à rifquer* 

L A D A M E* 

Jç VOUS v;Oip^ ve^îr» Voilà un^ idée parift 
d^ V05 arbcep. ds^ mçy.^ MaisjK AlQtifîeMÎ^ 
je vous aveïia^ que jÇ; 9^ qtoim poini: ^ 
vos anw^ft^ç, (pe v^h^, nft: rae ks aye? 
fait Yfiijf Qfi»péj; dô. IfWi tèi^* 
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», 

Le Voyageur. 

Madame , vous avez cru ce que je vous 

ai dit des madrépores , dont pef fomie ne 

doute« 

La D a m e« 

Là chofe n întérefle perfontigi On s em- 
barrafle peu de ce qui fe paffe àli fond 
de Teau : maïs des objets qui font fous la 
niaîh , dont tout le monde fait ufage , fur 
iefquels on a une opinion reçue y font 
bien difFérens. Faites- moi voir, & je 
croirai. 

Le Voyageur 

Si vous étiez llir le fommec d'une très- 
haute montagne , & que vous viflîez à vos 
pieds la vilfedeParis, voua jugeriez que 
fes clochers , fes rues y- fcs places fi régu- 
lières , font l'ouvrage des hommes quoique 
les habitans échappafient à votre vue ? 
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-La D a m k. 

Oh! quîuïd on fçaitf une fois qu une 
Ville eft l'ouvrage des hommes , la vue 
dune autre Ville rappelle la même idée* 

Le Vo Y A:G£ U R. 

Eh bien ! puifque no^, plsBites reflem- 
blent aux madrépores, leurs habitans fe 
reflembient auflî, 

t • 

<• . t . > ... - 

La D a m Ei 



t- 



Prouvez-moi qu elles font habitées comme 

s'il ny avoit pas de mer dans le monde. 
Les gens qui laifortnent par analogie , 

font trop à craindre. 

Le Voyageur* 

« * ' * 

Vous m'avez învké au combat, & vous 
m'ôte? le chobc des armes. 

L iij 



L A D A M F. 

Ceft qtfell^'foiit irpp dîmgercitfèslîn- 
^e leB mains de^s iioiïîmes. ^^uand ik n'ont 
.pas de tonnes ^ifiMç 4 ftoift donn» , ib 
nous citent des autorités , des exemples, 
& finiffe»t ^m 'ribus'^perfuîader quelque 
fottife. 

« > 

L ï Voyageur. 

Mes animaux font fi petite ,-qu'ife ^hap- 
pent à notre vue. Si j avois un microf' 
cope y je vous fetoîs voir des animaux 
vivants , dans des fçuilles .: vous feriez 
^fféiffuadée tout d'un coup, 

ï. A D A M ^. 

Oh ! non. J en ai vu : j'ai vu même 
cette pouflîere fiiÎAeqUi couvre les ailes des 
papillons ; c'étoient de fort belles plumes. 
a ne s'agit pas de prouver qu il y a des 
animaux dans le ilïc des plantes, mais 
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tf^'éîliss font fabriquées par euic. ïl faut 
prOiiVet qu'un ai?bre n'eft ppis Un ' àflem- 
bkgë HigèrtieUx de pottïpès 5c dç iiuyaiix, 
X)à la f^ê monte & defcend- Vous m'o- 
bligez de me femr'dç"^ toute ma. fciencç. 

- — ■ ■ -L 6 ■ V 6 Y AGE "U R. 

. Madame 1 o\ s vos pr^ïrj^es,' 

des tronçons d qnt pouffé de? 

racines & des fi y avoit planté 

une despdmpes oyez-vous qu'il 

y feroit venu npe- nâchine Hydraulique f 

ÏL'A- .©rA-:»lB. ■ ■ v,^ 

Quelle folie ! Cnaque partie des arbrei 
cft une njdcWnç i^ivatîte-. ôf eatidre , que 
l'humidité & la chaleur mettent en mou- 
vtwma, C^ft »tt 6u«ag« (âé fe 'iteririe , 
èàbnifiipérieiâc àuM liôtpes, ■ "■'^■- ■' 

' 'Tôutcfe tes imcÈinés tïe ïi riatûife ont 

Li» 
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une organîfatîon intérieure , qui ne leji 
rend propres qu à produire un certain eflFet, 
& par un endroit particulier. Par exemple: 
on voit dans Toreille un tympan élaftiquç 
& concave , propjre à r-endf e Içs fons ^ fiç 
dans lœil des membranes tranfparentes & 
convexes , qui «ffeml^erjt les payons de 
lumières fur la rétine^ L œil eft éyidem-^ 
ment conftruit pour voîr^ & loreille pour 
entendre. Jamais uh aviéugle ne yerya.par 
fpn ouie , fit un fôùrd n çntendra par f^ Vue, 



% r I » •' 



L A D A. M B. 



Vous vous dortnèzbien'deîa peine poun 
prouver ce qui eft évident. . 

^ lu.%^ V a Y A'G B U H. - 

Si 4onç up îtrbre eft une machine ^ il 
doit avoir un Ueu. deftiné à, donner dès 
feuilles , & un autre pour les racines. Lea 
premiereè viendront toujours à une extré^ 
mit^; ^ le$ chçvelus de l^i rjicine ^ à Tautre, 
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La Dame. 

Il faut que je vous aide. Vous pouvez, 
ajouter quun bourgeon de feuilles ne 
donne point 4e fjruît : je fcaîs très-bien les 
connoître» 

Le V P y a o,e û r. 

Eh bien! Madame, fi vous faites re- 
planter vos failles la tête en bas , leurs 
racines dQnneront. des feuilles. 



r • 



L a D a m e. 

J'imagine , Monfîeur , que vous ne feriez 
pas afle? h^di pour me citer des faits 
douteux* 

Le Voyageur* 

k * ' * 

Celyi-ci eft très : certain* Croyez- vous 
que fi on renverfoit la Samaritaine dans la 
rivière, U monteioit beaucoup d'eau dans 
fon i^éfervoit ? 



» > 
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L 'A B A ]6l «. 

Jt n'ai *îen l, <îîré : on hc s'àttttïd pas 
k une expërièilce folle • • . Mais peiit - êtrô 
chaque partie change dttfegë en chan- 
geant de pofition. * 

X E Voyageur» 

Toutes çès loîx compofées & variables 
ne reflèmbîent .point à celles de la naturçr 
elles font fimplés & cbnffàhtès. Dans toutes 
les machines que Thppnn^e ^i examinées > 
chaque partie a fon eflFet , qu on ne peut 
chaBn^ôt €tï ùft mttè. K^uun ahîmâl rtfte 
Côdché toutfela Vk, il aeki Vferidttl péftï 
de pattes fur le dos. 

r 

Îj À I) A Ai E. 

Si te faîrdû fatiîe rçhverfé eft vrai, 
romtïïent f éxplîqueîf-vous ? Voyons vôttt 
lyiftème : aptes *totit, f aime mieux l'atta- 
quer que de défendre le mien, La déîenfe 
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ffeft.pas atfée, & les hommes nous char- 
gent toigours du rôle le plus difficile, 

L E V G Y A G E U R. 

Je penfe , Madame , qu'un arbre eft une 
république, Lorfqu'on a planté le long de 
ce rulffeau des branches de faule , les 
petits animaux qui y étoient remfermés 
'fe font portés au plus preflé. On a laiffé 
tous les acceflbires. Les feuilles ont été 
abandonnées & font tombées. Lès uns le 
Tont occupés à clore la brèche qu'on avoit 
feite à leur habitation , en la fermant par 
un bourrelet. Les autres ontpôuflé en terre 
3es galeiries fouterraines , pour chercher 
des vivres & des matéïiaux propre à la 
communauté. S'ils ontrtocontïé un rodier, 
lis fe Tont détournés ^ ou ils l'dnt envi- 
ïorftié de leur ouvrage, pou* en faire vn 
ppmt d'appui. Dans quelques efpeceé 
comme ceux du cliêne , ils ont coutume 
d'enfoncer un long pivot qui foûtient toute 
l'habitation. Chaque nation a fa manière. 
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Lune bâtît for pilotis , comme lea Véxiî* 
tiens ; Fautre fur la forface de la terre ; 
comme les Sauvages élèvent leurs cabannes. 
Quand le défordre a été réparé , on a 
cherché à multiplier les vivres. Il paroît 
que chez ces petits républicains, la por 
pulation eft fort prompte , parce que la 
fubfiflance eft fort aifée. Ils vivent d'huiles 
Ccde fels volatils , dontFair ôcla terre font 
remplis* Pour faifir ceux qui font dans 
rair>ils ont imaginé de faire ce que font 
les matelots fur les vaifTeaux où ils man- 
quent d eau douce ; quand il pleut ils 
étendent des voiles : de même ils fefoni: 
empreffés à déployer les feuilles commç 
autant de furfaces. Pour empêcher le vent 
jd'emporter leurs tentes, ils les ont attar 
chées fur un feul point d'appui , à l'extré- 
xnité d'une queue fouple ôc élaftîque , ce 
qui eft très-bien imaginé. 
. Les uns montent par le tronc, avec des 
gouttes de liqueur , les autres redefcen- 
dent par l'écorçe ^vçc les îjliinens fupcrr 
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flus» Vous jugez bien que fi jon renverfe 

leuï ouvrage tomme dans Texpérience du 

faule^^ mes architeâes ne perdront pas la 

tête : c'eft comme fi vous renverfiez ime 

ruche. ~ 

La D a t^ é. 

On^ourroît expliquer cela pàf une fevè 

qui monte & defcend d elle-même , & qui 

prend dans les conduits de l'arbre , une 

forme confiante > comme Tor qui paffe 

à la filière. 

Le Voyageur* 

Si la fève formoît les feuilles , elle for- 
meroit également les fleurs & les fruits. 
Mais dans un fauvageon enté , les fruits 
de Tente font bons, tandis que ceux du 
pied ne changent point de nature. Si la 
fève qui a monté par le tronc de lente . 
& qui eft redefcendue par fon écorce 
avoit acquis quelque qualité , elle fe dé- 
couvriroît dans les fruits du fauvageon. 
Pourquoi cela ii'arrivert41 pas? 
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L A P A M E. 

C'eil à vous à vous défendre. 

Le Voyageur. 

Les animaux du fauvageon apportent 
des matériaux pour fermer la brèche ; 
ceux de Tente les prennent à mefiire qu ils 
arrivent ; ils en fabriquent des firuits ex^ 
celiens y tandis que les autres n en font 
rien qui vaille, La matière eft la même , 
les conduits font communs ^ mais les 
ouvriers font différons^ 

La D a m é. 

Siles arbres étoient peuplés d'animaux; 
L'hiver les feroit tous mourir ; car vous 
ne me perfiiaderea pas qu'il* ont des 
fourrures comme ks Caftors. 

Le Voyageur. 
Ils ont eu la précaudio» d'envelopper 
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leurs maifons de plufîeurs étofFes fort 
épaifles. Les uptes (ont iÇbuples comme des 
cuirs , les autres bien feches , & fembla- 
blés à une grofle croate* Perfbnne neft 
afïbz mal avifé pouc Ht loger dana cette 
enceinte eiçtérieure* Les arbra$ du nord 
>comine le fapin & le b<Hileau ^ ont juf^ 
qu a trois éco]^^ différentes. 

La I) a h b. 

Selon vous ^ le$ aibr^ 4€sp»ys chauçls 
. n en ont donc point ? 

» 

Le Voyageur. 

Ils n ont que des pellicules par où la 
fève defcend : mais je ny ai jam^s yu de 

ces écorççs raboteufes, infçnfibles if mul- 
tipliées , qui'paroiflent néceffaîres aux ar- 
bres des pays froids. Comparez l'oranger 
au pommier qui vienç cependant daîjis les 
climats tempérés» 
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L A D A M E« 

Vous m'étonne^, mai^ vopne me ptt^ 
fuadez pas. Si un arbre n étoit pas une 
machine^ il naurpit pas reçu toutes fes 
ditnenfions, comme les machines des bêtes 
qui ont, chacune , une grandeur fixe. Selon 
vous un arbre croîtroit toujours. Vos petits 
animaux étant toujours en âdion , on ver-* 
roit des chênes gros comme des montai 
gnes , un çerifier s'élèveroit autàflt qu un 
orme j ce feroient des travaux monftrueiix: 
& Ikns fin ^ & nous voyons le contraire* 

Le Voyageur. 

A quoi fert Télévation pour le bonheur? 
Ces petits animaux ont beaucoup de (a-» 
gefle ; ils proportionnent toujours la hau-* 
teur de leur édifice à fâ bafé. 

En jettant les fondeménâ de leur ha- 
bitation , ils trouvent de grands obftàcles 

danJ 
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idans la terre. C eft le voifipage d'un autre 
irbre ; ce font des rochers ; c eft à quel- 
ques pieds de profondeur un [mauvais fol. 
En lair , rien ne les arrête que la confî*- 
dération de leur propre fureté. La preuve 
en eft bien forte ; c eft que les plantes qui 
s'accrochcntj, vont toujours en s'allongeant 
iàns s'arrêter. Il y a des liannes aux Ifles^ 
dont il ne feroit pas facile de trouver les 
deux bouts. Voyez jufqu où s'élèvent les 
haricots qui grimpent, tandis que la fève 
de marais acquiert à peine trois pieds de 
hauteur : cependant ces deux légumes naif- 
fent & meurent dans la même année. La 
fortune de ceux qui rempent paroît fôre; 
ceux qui s'élèvent d'eux-mêmes font plus 
circonfpeds. Les arbres qui croifTent fur 
les montagnes font peu élevés : ceux de 
la même efpèce qui viennent dans des 
vallons refferrés & profonds , n ayant rien 
à craindre des vents , s'élèvent avec plus 
de hardiefïe : ils font beaucoup plus grands. 
Je fuis petfuadé que , fi la tige d'un orme 
IL Part. M 
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traverlbît ,, dans (an ' élévation > plufieufô 
fcrraffçs , fes habitans raflurés y enfon- 
cpraient des pivots , & élèvetoient fa 
têt& à une hauteur prodigieufç< 

L A D A M £. 

* Vous m^ajSuf ez cela bien gratuitement* 
Vous devenez hardi* 

* 

! ' - L B V O Y A G E tJ R. 

J'ai t^ aux Inde;s jt les liannes dont je 
vous paxle. J'y ai vu . de nos plantes po* 
tageres devenir vivaces ; & de nos herbes 
devenîï des ajfbrifïeaux. Les Chinois font 
fur les arbres une expérience curieufe , 
qui prouve pour pion oj>inion. Ils choi- 
Cffent (iir un oranger ^ une branche avec 

Ion fruit ; ils la ferrent fortement d un fil 
de cuivre i ils environnent cet étrangle- 
ment de terre humide; il s y forme un 
bourrelet & des racines : on coupe ce petit 
arbre ^ôc o» le fert fur k table qvcc fon 



|ï6s finît. Si Ôrl ravdk làiffë fui piti f 
haurdît-îl pas fbritl^ un feconct étage 
d'ôrângeir î 

La preuve doiic que Jés ikMéà rà ibiié 
|)ââ des machines ^ d eft qu'ils peuvent tdu^ 
joufô croître, & quiïs n oht pas une gran^ 
deur déterminéeé . 

L A i) A lil Eé 

yefUs n àvëz ^vltë un niai^âkj^âs e^â 
^ùac tdmber dans un aoûfê« 3elon vous^ 
le^ arbrèsr lie devroknr jamais mourir* Uâ 
ftrbre étsuit une é^eoi^ de ville ^ dont lôâ 
familles fe reperpë^éiit ^ dn dev^roit Voit 
des dhênes aiifli vîéûx que PariSi 

Le VôYAGEURi 

l^dut à fdn terme i à là lorigiil les câ- 
hâux s dbikuént* On prétend quëkâ âhênêS 

vivent troié - éents ans» Tfouvess^mdi tiriâ 

ville dont les maifdnS âiéiit duré fi Idrlg^ 

t«mà ùm fe rénâuv6liéi!i Los quartier de 

Mîj 
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Paris qui exiftoieht il y a trois fiècles, 
ne fubfiftent pas plus que les hommes qui 
les habitoient : il faut en excepter quel- 
ques édifices publics. 

» ■ » 

LaDamë» 

i 

Trois-cents ans font une belle vieillefle": 
suffi je refpeap beaucoup les vieux arbres* 
Je n ai pas voulu faire abbatre ceux de 
mon parc: ils ont vu mes ayèux, &»ils 
verront mes petits enfans. Cette îdéé-là 
me touche. Demain nous continuerons: 
je vous donne rendez-vous au milieu dé 
mes fleurs. ^ 
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DIALOGUE SECONÔ. 

D E S F L E U R S. 

g y a or »€ > 

La Dame. 

J 'ai fait des rêves charmans. Je me croyoîs 
une reine plus puiflante que Sémiramîs* 
Dans chaque plante de mon jardin j avois 
une nation laborieufe, toute occupée à 
travailler pour moi* Les peuples du nord 
,& ceux du midi vivoient fous mon em- 
pire. Je voyois les habitans du fapin ^ cou- 
vrir leur habitation d'épaiffes fourrures , & 
ceux de Toranger s'habiller à la légère, 
coume s'ils étoient fous les tropiques. 

Le Voyageur. 

Je fuis charmé que mon fyftème vow 
plaifç î vous commencez à enêtre perfuadée. 

Miij 



VSa V T A C f 

L A P A M E« 
f 

Oh i je n'en crois çae un mot. Vos anl* 
maux ne reflemHent point à ceux que 
nous çonnoiffôns : il paroit qu ils n ont ait» 
cun des fens les plus communs. Ont-ils le 
goût , la refpiration ji la vue y la toucher ? 
Vous p^lez bien de leurs ajûions , m9^ 
vous vpu? gardez bien dç toucher k leurs 
perfonnes. 

î. p V o V A G ç y R, 

Madame I vqus me faîtes une mauvaifQ 
querelle. Doutez - vous que les Romains^ 
qui ont bâti Famphitéâtre de Nîmes , n aient 
bu , manjgé & dormi , quoique les Hifto^ 
riens qui parlent de ce monument n'en 
fafient pas mention. 

Il y a des çhofçs qui joutent aux yeux. 
Vous faites arrofer tous les jours votre 
parterre , & vous demandez fi fes habi- 
tons boîverït ? Vous fçavez que quand Jes 
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plantes manquent . d air ^les périffent ^ 
& vous demandez s'ils refpirent f Vous 
voyez beaucoup dt fleijrs fe refermet 
pendant la nuit ( * ) ; il y a même des 
arbres ^ comme le tamstriniar ^ dont toutes 
les feuilles fe reclofènt dans les ténèbres ; 
ils ibnt donc fenfibles k la lumière. 
N'avez - vous pas vu la fenfîtîve fe mouvoir 
& fe refferrer dès qu on la touche ? 

La Dame. 

J'en ai été bien étonnée. On préten- 
doit que ç'étoit un effet produit par la 
chaleur de la main: nxais je vous affure 
qu'elle faifoit le même mouvement, quand 
on la touçhoit avec une canne. ( ** ) 



•^•MMa«M«vi«nÉM**«>*i 



( * ) Non - feulement les fleurs fe referment 
pendant la nuit, niais il y en a qui changent 
de couleurs, 

(**) Un bâton ^ une pierre jettée , 3c mêma 
Je vent, font jnouvoir la fenfitive d'un mou-^ 
v^ineAt intérieur & apparent. 

Miv 
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Le Voyageur; ' 

On expliquoit de même ps^r la chaleur^ 
la <x>ntraâîon des fleurs , comme (î lo 
même effet nVrivoit pas toutes les nuits ^ 
quelle que foit leur température. J'ai vérifié 
aufli la fauiTeté de ce raifonnement. 

L A D A M E. 

Vous m'avez échappé , mais je vous ra- 
trapperai. Répondez à cette objeÊlion ? 
Il ny a point d'animaux qui faffent des 
travaux inutiles pour eux : cependant les 
vôtres bâtUTent des fleurs^ qui ne font 
quun objet d'agrément pour les hommes, 
de grandes rofes qui ne durent qu un Jour, 
& qui ne leur fervent à rien. 

Le Voyageur, 

Il faut repcendre le fil de leur hifloire. 
Lorfqiîe la nation eft devenue nombreufe , 
elle fonge à envoyer des Colonies au de- 



/ 
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hors. On choîfit les beaux jours du prin- 
temps pour travailler aux provifîons des 
émigrans. On apporte le fucre , le lait & 
le miel. Ces riches denrées font dépofées 
dans des bâtimens conftruits avec un art 
admirable. L a£tion du foleil paroît ici de 
la plus grande importance , foît à perfec- 
tionner les vivres , foit plutôt à échauffer 
lardeur des mariages. Il paroît que chez 
ces peuples on ne fait point de détache- 
ment au dehors , fans unir chaque citoyen 
par le lien le plus puiffant qui foit dans 
la nature. Nous faifions autrefois la même 
chofe dans nos premiers établiffemens au 
Miffiffipi. On y envoyoit des vaiffeaux tous 
chargés de nouveaux mariés. 

Les mâles élèvent des piftiles, au fom- 
met defquels ils fe logent dans des pouf- 
fieres dorées; de -là ils fe laîffent tomber 
au fonds des fleurs , où les attendent leurs 
époufes. 

Il paroît que la fleur ell louvrage 
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.des femmes. Elle eft formée avec de 
riches tentures de pourpre^ de bleu ce- 
lefte , ou de fatia blaoç. Ceft une cham- 
bre nuptiale , d'où s exhalent les plus doux 
parfums. Souvent ceft un vafte Tem- 
ple^ où fe célèbrent à la fois plulîeurs 
hymens i alors chaque feuille eft un lit j^ 
chaque étamine une épouie, & plufîeurs 
femilles viennent habitçç fouç le mêmft 
tôît. 

Quelquefois les femelles paroîfTent feu^ 
les fur Un arbre , Ôc ks mâles fur un 
5|utre. Peut-être daais ces républiques, Iç 
fexe le plus fort fubjugue le plu? foible ^ 
& dédaigne de Taffocier aux fêtes pu- 
bliques , quoiqu'il sen ferve pour les 
befoins particuliers i à-pey-près comme 
les Amazones , qui avaient des efclavea 
Hiâles , mais qui ne s allioîçnt qu'jui peu-« 
pies libres. : r 

Sur le palmier , la femelle dreffle feule 
le lit conjugal : fi le mâk dans une forêt 
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éloignée îippçrçoit le temple de l'amoyr , 
il fe laiflTe «Uçr au gr^ des vents, fur des 
fx^uflfcrep qug les PQÇ?iHifte$ appellent fô- 
çpnd^ntej, 

La Dame. 

Eh vérité ) Monfieur , vous vous laiffez 
aller à votre imagination. De tout ce que 
vous ayez dit ^ j« mm^ fait attention qu'à 
la forme jde la fleur* Vous la croyez pro- 
pre à réunir la chaleur ? C'eft une idée 
nouvelle 9 & qui me plaît : j aime à croire 
qu'une rofe eft un petit réverbère. 

* 

I^E Voyageur. 

Obfervez , je vous prie , que le plan 
^ fleurs eft preCjue toujours circulaire , 
de quelque forme que foît le fruit. Leurs 
feuilles, ou corolles font difpofées autour, 
comme des miroirs plans , fphériques , ou 
elliptiques , propres à réfléchir la chaleur 
au foyer de leuïs courbes : c eft-là où doit 



I 
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fe former Fembrion qui contient la graine; 
Les fleurs qui donnent des graines font 
fimples^ parce qu il eût été inutile de met- 
tre des ^niroirs denîere d'autres miroirs. 

Dans les végétaux dont le fuc eft vif- 
queux & plus difficile à échauffer , comme 
les plantes bulbeufes & aquatiques , mes 
petits géomètres coaftruifent des rever-^ 
beres contournés ei#fourneaui; ce font 
des 'portions de cylindie, de larges enton- 
noirs , ou des cloches. C eft ce que vous 
pouvez voir dans les lys , les tulipes^ les 
hîacintes, les jonquilles, le muguet, lesnar- 
ciffes, &c... Ceux quitravatUent dès l'hiver 
adoptent auflî cette difpofitîon avanta- 
geuie , comme on le voit dans les perce- 
neiges, & les primevères. 

Ceux qui * bâtiffent à une expofîtion 
découverte , & qui s'élèvent peu , ( * ) 

Il ■ I ■ Il I ■ I I I ■! Il < I I ■ < ■ ■ 

I 

( * ) Les plantes qui s'élèvent peu font échauf- 
fées par le fol même. £n beaucoup d'endi^oits 
rherbe conferve fa verdure toute Tannée. Les 
moufles fleuriflênt en hîven 



A lIsle dë France. i8p 
comme la marguerite & le piffenlit , font 
des miroirs prefque pians. Ceux qui font ^ 
un peu pluis à Tombre^ comme dans les 
violettes & les firaifes • fe forment des 
miroirs plus concaves. ' ^ 

Ceux qui travaillent à s'expatrier dans 
une faifon chaude, découpent la circon-. 
férence de la fleur , afin de diminuer fon 
effet , telles font les cruciées , les Muets , 
les œillets,&c.o. D'autres en chiffonnent les 
pavillons , comme ceux de la grenade & du 
coquelicot, ou ils ceffent d'en préfenter 
le difque au foleil, & naiffent à l'abri des 
feuilles, comme" dans les papillonnacées , 
dont la forme neft plus propre à réunit 
les rayons direds du foleil , mais à raf- 
fembler une chaleur reflétée. 

Ils ont encore une induftrie : c'eft que 
les fleurs de l'été , qui ont de grands 
baflîns , ne font attachées qu'à des lîga- 
mens trçs-foibles ; elles défleuriffent vite : 
telles font le coquelicot, le pavot, les 
rofes de Provence, les fleurs de grenade. 
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Il y eh â > cormtte les j^nteô^^ ipféïééi 
foleils ^ qui n ont que de» rayon* ée ffeûilki 
àutoui* de letir circonférence : mm ht fleut 
cft poféc fur 1m genou ffcxibk/ et tous 
fes habitans font attentifs à la tùaStntt vers 
îe fbleil. Ne crdîrie^-Tdud- pa* vôîf ded 
académiciens qui dirigent teïS'Cêt aftre uri 
grand miroir ou un long t^Iefcope<' 

.A 

L A i> A M G^ 

Mais la couleur des fléutt ne j^ifvîiôif-f 
elle pas encore à Tefiet des.my o£i£ réâ^chisi 

Le . Voyage tJRr 

Je ful8 charmé , Madame, que voiJs ihe 
fourniilîez cette obfervatîotï. "Le blanc &. 
le jaune font comme vow îè f5;âvez leé 
plus làvorabtes : aulfi' 1^ phipàrt des fleurs 
du printems fit de Fautomnê ne • fbrteriÉ 
jgueres de ces feintes' légères ; avetf' urte 
chaîeur foibie if Molf der miiWrJ fort 






A L'ïslfiDÈ FraKCC. l^t 

Celtes de ces deux Êûibns qui ont des 
tévcrbeî^ d'ian rouge forxé , comme Icô 
anémones , les pivoines & quelques tuli^ 
pes , ont leur centra noir & propre à ab^ 
forber diredemcnt les rayons. Les fleuiS 
d'été ont des couleurs plus foncées & moins 
propres à révaberer. On trouve dans cette 
faifon beaucoup de bleu & de rouge, maïs 
le noir eu très-rare , parce qui! ne réfléchît 
rien du tout* ("*)'. 

L'élévation cfes plantes, la grandeur, la 
Couleur & la coupe de leurs fleurs paroiA 
fent combinées entre elles. Cette manière 
nouvelle de les confidérer peut exercer là 
plua fublime géoît^étri^ 



La T> 



A M E* 



Je fuis bien aife que vous donniez à mes 
fleurs un air -fçavant j je croyois qu eUes 

^ 

C) Dans les pavots , dont la coolcnr eff brurrô 
Je très-foncée, on reoiarq»» quel es corolles ùxit 
brûlées du foleil ayaat-que la fleur ibit tout-à- 
fait développée, ' " ' 



■N 
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n étoient faites que pour plaire. Maïs pour- 
quoi les fleurs qui mûriffent des graines 
inutiles font - elles fi belles /tandis que celles 
du bled • de l'olivier & de la vigne font 
fi petites ? 

Le V o y a g e u r. 

La nature fait fouvent des compenfa- 
tions. Elle a peut-être voulu nous donner 
le néceflaire avec fimplicité ^ & le fuperflu 
avec magnificence. 

La Dame. 

A vous entendre , dans les pays très- 
chauds les fleurs doivent être fort rares. 

Le V o y AGE UR. 

Entre les tropiques je naî vu auéune 
fleur apparente dans les prairies, quoiqu'on 
ait eflayé d'y faire venir des marguerites, des 
trèfles , des baflînets , &c* La plupart même 

de 
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de celles d'Ëuropi? n'y réufllffent pas dans 
les jardinSé De grands réverbères donnent 
trop de chaleur» 

Là D a m ëi 

Aucun Voyageujt n'âvoit ttiCùttéit ceîa; 
Ces ptiiîries doivent èttt bien trifles« L^ 
Arbres de Ces pays ne doivent donc pat 
porter de fleurs f 



^ 



Lê VôtAGËUR. 

Pardonnea-moi* Sans fleurs il n'y a pas 
de graines. 

Quand les arbres deô îndes tout bîôn feuil» 
les les fleurs naiflent à l'abri des fouilles* 
Leuï circonférence n eft jamais bien entié* 
te , comme vous pouveiz le voir dans celles 
des fleurs d'oranger fit dé cittonnièr* 

Quarid les arbres oht peu de feuilles,' 
comme uhe êfpece kppellée agathis^ fit les 
familles des palmiôrà » tels que les dattiers , 
cocotiers 4 lataniers, paimiÂes > 6cc« leurs 

II, Part» n 



fleurs hàinent en grappes péiidâhées. Dans 
"cette Iituàtibiî rehvenee, elles neTçâufoient 
être brûléespar un foleil trop ardent : il fie 
e Y raflemble qu'une chaleur réfléchie. Les 
arbres de nos climats qiii donnent des 
.gtappés de fleurs,les^pojirtent droitçs comme 
Ic'troefne , la 'vigne , le lilas, àcc. 

L»'a T) a m e. 

Il me femble que les petits animaux 
des Indes ont plus dVfprit que ceux d'Eu- 
rope. 

Le Voyageur. 

Ils ont des tefoîns contraires. Dans nos 
climats il leur faut de la chaleur : auffi 
les nôtres batiffent les fleurs avant les feuil- 
les , & Içs ouvrent à 'découvert au pre- 
mier jour du printèms , comme on le voit 
^ dans les amandiers , pêchers , abrîcotîîers ^ 
cerificrs , poiriers y pruniers ^ coudriers , & 
même dans lès ormes & lès îaùfes. ' Lèiir 
formeeff oidînaîièrtient en f oïe ^ ce qui 



^mé-à^'fome, de 'miroir tien concaves 
^& bien eirxîulaires. - . ^ 

flewâ folides formées dé chatons^ d^^caH 
les. EUes font rangées fyr des^ônes com- 
me fur dès éfpâliers. Lès flëufs & Je, pa, 

f nfin .«ne pifeuve,^!^ :fw qi^ ;k, 
n.ou ,eftda ,g4:a*i^e„c>ft g^on^^e 




lès trouveras imT^lZ^^ 

n^^nerUrLa^brisil;^^^^^^^ 
n y feroient dlaucurie utilité. 

iLA 'Pame. 
femble qu'i finfgegfe^je U fleur onfZ 

Niî 
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juger il l'arbre qui la donne ïéfîilera 4 - un 
climat ardent. Je croirois bien ^que Içs 

, papillonnacées peuvent, y réuffir, parce 

^tju'elles font renvérfées. 

Let Voyageur. 



*j • 



^Vgus avez raifoh , Madame ; les- fleuw 
'de beaucoup d'arbres & d'arbriffeaux de 
rinde ont cette forme; beaucoup don- 
nent des fruits lëgumineur^,' ce qui eft 

' trèà-rate en Europe. Ici les fruits fem- 
blent chercher le foleil , là ils femblent 
TéViter. La plupart naifTehtf au tronc ou 

- pendent à dés grappes. 

.La Dame. 

Vous ne m'échapperez pas de tout le 
jour , vous viendrez dîner avec moi , nous 
raifonnerons fur les fruits au deffert^ Je ne 
peux pas fournir à votre fyftême une jmeil- 
leure bibliothèq e; Vous tirerez parti des 
livres dune maiûere ou d'autre. 
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DIALOGUE TIÎ.OISIEME. 
J DES rFRUI'TS; 

La Dame. 

Je trppve.f yn^grand rdéfaut à votre 
fyftême j vos animaux raifonnent trop 
confëquemment ; ils font plus fages que 
les hommet -- - ^ i o '7 

::'.L.E.' V.dTAGEOR. 

. ■ .C'eft quç i'hornn 
jrieDCQ>,fic J'aaimal 
fik dès qu'elle fort 
tion d'inteïljgepce q 
que efpece efl toujoi 
Jjefoins». Je youa \ 
que pUis ranimai ef 

' NUj 



duftrieux. Dans les oifeaux, l'hirondelle 
çfî plus adrdîtê que râutruche : dans le$ 
înfeà^ -eeft. k fiwrmiv II femblôr que 
ladrefTe a été cjoiuiéc aux plus foibles 
comme une" dbïri^eftfïtîoSiZdS la force. 
Comme mes animaux font très-petits , il 
y a apparence quH^ font très-prirdens* 

tA DAiàr, 

' Tâi éiei^-éfedfé îes%îr (àftft pout 



- . j ^v . j 
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Le VOYAGEUJfc» : 

Dès qu'une cdialeur fiiffifaraeiafFemblée 
par la fleur a réuni les familles au fond 
"deà çaficès; tô'rite^ Éf n^titiA tH dccù^ée 

un0 fîibft^hcé qttipârbft db^înèè k tCfàM 
^êùhes CffîiffiâUi : le 'lâurfe d^ih' cfetrf'iiiiëtilè 
Wayé Mà^ i'éiU (foniïè ' dtter'fiibfbtlGé 
teeùfe^LV tàîoù\e^té^âé âà>csià dant 
1^ lîea qti'oh ïjppélle Ï6 gfetthe. Le? 
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proyifiQjt^ fojnt av^Qwr > fpus la iorme 
dm ki$ (iui Ce change. énfu;t^ ,' par 
l'a^â^on çiv f<?kil , ÇA- VO,ç fubftançe foliée 

On toyeÎPppç ï& çgfenie ^ ^ pro- 
yifions 4Jun,ç C9_que foçt dure , ppur ^ 
mettre 4 raj)5i <le.s ^.y^r^qieris. Pçjçç.cpu- 
!Vçrty|S%gue|gv.çft>i| iî^ <^Çt| d'iflx^piçrre, 
çQmïm dans le^ frti.it§ ji J^pyau, i]>âis o/i. 
a granïfe atjeiïtipii ^j^ çaifiageç mig 'fi^tuf ft, 
copirtî.e dan? 1^ npi?: ,^ m 4p' VÇ^mVf9J{^ 
à l'extrétixiti .^rm^sjpM HCe fo"P.açp ? ç'< 
par jcette p.orte q»© ^0â:.%tijr J^ nojjye^e 
famille. Il Jj'y s^ PM.yn^ gl[air}e /gjii nWt 
r^quèr&leét.ds cçîtQ iîïg^ifafipa. : ■' , 

: ' • • ^ ; 

JL A D A M £• 

Ah ! vous leur fuonofez trop d'induftrîe; 
Le Voyageur* 

Iç' ®S?.4«}tf jçn éSînPiÇ p?^? pi»,» .qu'aux 
inièdes les plus communs, ^'j^x^igp^e „ 

N i V 
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qui met fes œufs dans un fac , y laîfle une 
ouverture. Le ver à foîe , qui s'enferme 
dans un cocon , en rend le tiflii fort ferré , 
excepté à lendroit de la tèt^ où il fe 
ménage une fortie: C eft une précaution 
trommune à tous les vers. Maïs comme 
les animaux qui travaillent en fociété ont 
plus d'adreffe que les autres^ ceux-ci en 
ont une bien merveîUeufe. Pendant qu'on 
travaille à conftruîre le bfâtiment & à raf» 
fembler le lait de la nouvelle colonie , de 
peur que les oîfeaux ne détruifent 1 ou« 
vrage , on lenvironne dune fubftance dé- 
fegréable au goût, comme le brou desnoix 
qui eft amer, d'autres fortifient la ville nou^ 
velle de paliflades pointues , comme celles 
qui hériflent la coque de h châtaigne, 

lé fi Dame, 

Vous leur accorde? bien de lexpérience^ 
qui leur {t dit que les oifeaux viendroient 
l«S attaquer? 
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jLe Voyageur. 

Celui qui a dit au lapin de fe creufer 
des terriers & à la hupe de fufpendre fon 
nid au bout de trois fils. Leur poftérité 
agira toujours de même y comme les 
canards qui. vont à l'eau fans avoir vu 
leurs pères nager, 

L A D A M E. 

Je ne fuis plus étonnée que la rofe ait 
des épines.; ceux qui font bâtie ont pris 
pour toute la plante les précautions que 
ceux du châtaignier ont prifes pour le fruit* 
Je fuis charmée de leur prévoyance, la 
fleur la mérite. 

Le V o y a g e u r. 

Cette défenfe eft commune à plufieurs 
arbrijQTeaux qui naiffent fur les lifieres des 
bois , expofés aux infukes des animaux qui 



paiflent ; le jonc marin ^ la ronce } les 
épines blanchfes & noires , les grafeillers , 
& mêmej'oi^îe .& le chajçdon., qui cççif- 
feî\t Iq long de? eheniin^ ^ font garnis Sf 
îiériiî^s de pointe^, tarès-aîguës. Cè^ plaintes 
font fortifiées cdmipe deç places^ frontiejçes. 

La Dame* 

Eh bien ? quand la colonie a les pro- 
vifions , compiqijt ^it-^iUi pour s'établir 
ailleurs ? 

-' Lif -yoyAfiEjUi.' ' 

^peuvent <çi^Qf^ ^ l'air f^ï)$ (^^qge^r. Jls 
ne vivent que ^ dans les liqyjïyîi;^ ||p,ç'g^- 
ferment dans des vaifTeaux bien carénés y 
bien pouiyif^jj /§c^vpiiqi,^an^| ils entre- 
prennent leur navigation. 

,;, ^fm «ewf -«Wift^t CufefiH^ Sî»r^?ut> 
3«feu$e.ri» i«jr:|«fr(^ oe (Cpjjififl^qj^^^s |jge 
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flrkttêtpf, à:. trente pas^ de;lar çî4<i:opoie* 
Reittarqu^ir qjLie: W ftui^ cjui toratent de 
hm« fônt aftenc^^ & plus ik loat élevés^ 
^hï$ ie frifit mû dto* Le, gknd , le fêne, 
•la châtaigae, 1er noix^ la pomma de pm^ 
réM^rxt très^bieh.à Ja^ vîcàenoe de k fe- 
xlauflfe* Madbiirèz - votîs ■ p^ leur |)i:é€aur 
tion d'avoir fongé j» e» ^*^leVam. fi h%m ^ à 
tomber avec sûreté, 

La Dame. 

Cef feï(^it: %tfel^ttèfoii5 utié leçon utile 
~ïtt^ hatnhie^ y tuah cette mameîc <te 
ilàrtibet^lëtarèi!«Êdmrt«!ine-à't6u&^^^ • ■: 

i'- , ' ■' '"■■ c.--n :.-. . •; :_-:. .■■ ;.: ;_■ _ ... 
Cî : '.iaE... VO YAGE5JÏU 

Pardoniiez - moi. Ceux qui travaillent 
dans le tilleul , qui croît dans* les terres 
humide^ à^ tpoJJejs, fçav^ût biervque , s'ils 
avoient bâti des vailïeàux'lôurds , le poids 
les eût enfbacàidàns le liey même de 4eur 
c^hûte^Ils ont construit dçs^graines attaché/es 
à un long aÛeron. BUes tombent en pi^ 
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rouettant, ôclé vent lés porte fort lofii 
de-là* Le faule , qui vient aux mêftues lieux 
a des aîgrettcs ainfî que lé rofeau. Uorme 
a une graine placée au milieu d'une large fot 
licule. Vous voyez qu'au moyen de ces voi- 
les, on peut aller loin. Jeiiiia porté à croire 
que Forme gft Tarbre des vallées par la 
conftru£lion de-ïa gtaiiïç; 

La Dame* 

Je ne fuis plus étonnée^^evokles ce- 
jcîfiMS & les pêchers s^éleyçr àrUnç hau- 
teur médiocre. Une pêcher mure qui tom- 
beroit de la hauteur d'un orme n iroit pas 
loin. Mais comment font ceux qui ne 
^s'élèvent pas ? Il nç leur eft pas polEble 

de rouler. 

• t * ■ 

'■* ^ f ' 

L E V ô Y A G E .ct'r; 

^ ■---'--- ' '^ J ' ' • 

f ■ ' • 

't • ■ . , ' I 

Les anîm.aux dçs bluëts, des artlchauxi 
des chardons • &Ci^ attachent leurs colonies 
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à des^ vohns; le vent les emporte. Vous 
en voyez en automne Tair remplL Ils font 
fufpendus avec beaucoup d'induftrie , & 
quoi qu'ils voyagent fort loin , la graine 
tombe toujours perpendiculairement, if y 
a des efpeces de pois qui ont des coques 
élaftiques ; en s'ouvrant , lorfqu'elles font 
,m^es, elles élancent leurs graines à dix 
pas delà. G'eft auffi l'induftrie de la bel- 
famine* Croyez -vous à préfent quune 
plante foit une machine hydraulique î 

L A D A M £. 

Vous ne me citez que les exemples qui 

vous font favorables ; - vous ne me dites 

pas comment font ceux qui bâtiffent des 

fruits mous & peu élevés; ceux de la 

framboife & de la fraifc ne volent ni ne 

roulent. \ 

Le Voyagbur, 

. Vous avez vu que les habitans du noyeï 
àc du châtaignier fe fbrtiâoient contre les 
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• oifeaux : ceux du j&atfier ■& Hu framboifief 
font bien mieux > ils tirent parti de leurs 
ennemis. Ceux-là font des guerriers ; ceux- 
ci font des politiques. Ils s'entourent d une 
fubftance agréable & d une couleur écla- 
tante. Les oifeaux s en nourriffent,^ les, 
reffement dans les bois , qui^en ^ont rem- 
plis. Ils avalent les fruits làns flire toft i 
"la grainef; elle eft (i dure quelle ^chap- 
'pe a leur digeftion. BeatKxnip de fruits 
mous qui ont des noyaux, -font réffemés 
dô la même manière. Cette rufe n eft pas 
réfervée aux feiils animaux de notre Hé- 
?mifphere. Xa .mufcade.cft*»»e.efjpeçe de 
^pêche des . moluques :rfa ,n©ix eft dwi 
^giand revenu -aux Hol Undois : . Us , l,a . dé* 
rtruifent dans toutes les.ifles éloignées de 
rieurs conaptoii;s5 po«rVen,ré^erver la ré- 
colte à eux feuls ; mais elle repqwfle |^^- 
tout: c'eftîun oifeau marin 4ui la reffeme 
après lavoir avalée. Tant Thomme eft foi- 
^ble> quand il attaque la nature : luïe nation 
ne fçaurôit tlétruîre un Végétal 
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La Dame. 

^élas ! Thàhiïtie n'apas été'prëfeïvé 
avec tarit de 'foin ; dés nâtîofis ërffî ères 
untété èxtérmrrîéésîpar cî'âOïrès hatiOTls, 
fans quil en foît'fécKappé ùriTelîl. J^âîs 
il faut adorer -la providence : je l'admire 
dans fa prévoyance, que je naurois pas 
'foup^onhée, ^J^ ' éroyuîs ' XfJmi «arbore ^ laif- 
fbit tbût fin?ip4ëfflê6t tcftitterfes gniûés: 
je iHDls bien ^^ta'eàtes-aurofent^owrhqué.dJàir 
'& (defpade-, -& 5 ^^GQt Tnenfmir''de^^vo8 
termes , que la métropole, *tin vfeiliiflant, 
auroit anéanti toutes les colonies fous fcs 
ruines/Maîs Tiaée de Vos "animaux eft- 
• elle bien^conforme à Fadion de ce«^ pro- 
vidence ? 

Le Voyageur. 

Le Roi de Prufle avoit ordonné que 
Ton cotisât des forêts^ potjr '4cJnner des 
tarréîhsT àMe ^hoîiVèlfeë-femiUès.' La^ Cham- 
bre du-BôrKiifate^M > ^éi^ëferifca -que 1 le 
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bois alloît devenir fort rare. Il lui r^pôrt*^ 
dit : j'aime mieux avoir des hommes que 
des arbres* Croyez-vôus que le grand Roi 
de tous les êtres n a pas mieux aimé régnet 
fur des millions de peuples différents y que 
fur des machines aveugles f 

La Dame* 

Vous allez tendre aufli le bois fort rare* 
Votre lyftème eft féduifdnt^ mais il me 
laiffe des doutes* Vous ne me montrez 
pas les animaux : on ne croit qu à moitié ^ 
quand On n a pas vu* 

Le Voyageur. 

Vous avez vu des animaux fe mouvoir 
dans le fuc des plantes* 

La Dame* 

Mais ]e ne les ai pas vu travailler , agît 
de concert , & faire toutes les chofes ad- 
mirables que vous m'avez dites* 

Le 
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LeVoyageur. 

Regaïde2 mes madrépores & mes lîtho- 
phites : il y en a qui teffemblent à des 
chouX y d'autres à des gerbes de bled. Ce 
font les plantes de la mer ; les nôtres font 
les madrépores de l'air* 

La Dame* 

Ce n'efl: plus la même chofe : vous m'a- 
vez dit que les madrépores ne donnent pas 
de fruits. 

LeVoyageor. 

Cela n'eft pas bien prouvé. D'ailleurs; 
ils vivent dans un fluide o\x il n y auroit 
eu pour leurs fruits y ni chute ni rou- 
lement : il étoit donc inutile d'environner 
la colonie d'un, corps lourd , ou d'une 
fubftance légère , comme les aigrettes des 
graines qui feroient venues à la furfaçg 
de Icau. Il eft cependant certain qu on a 
IL Pan. O 
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obfervé dans leurs fleurs , un fuc laiteux 
femblable à celui des gfairies de tïos fruits: 
cette laite fe répand dans la mer ^ comme 
celle des poiffons. 

'^ Lés élémens changÈnt les moeurs & les 
arts. Un* matelot & un bourgeoîsi foât 
des hommes, cependant un vaiflfeau neft 
pas fait comme une maifon. 

Les petits animaiix qui bâtiilent les 
plantes de lair, vivent dans un élément 
qui eft pour eux dans un mouvetocnt perjpé- 
tuèl. Ils font fi petits , qu'un zéphyt leur 
femble un ouragan. Ils ont pris les pîuls 
grandes .précautions^pour âffurer les fonde- 
mens de leurs édifices . & pour tranfpor- 
ter leuts familles faiis nfques, Ife Fendo- 
Tent dans des bâtimens bien couverts , afîft 
qu'elle ne foit pas difperfée. 
'' Oeux qui bâtîffait dans la mér,-tivèhfc 
Sans un fluide, dont leS parties ne s'ébi^n*' 
lent pas aifémentVélfesr ne font ffemuéei 
qire par flots , ôc par grandes màflfes. Le* 
loùttès n'en font pas mobiles 6cpëhéém^ 

t - ■ X. , '•m 
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tes > compie les globule? de Tair , cjue la 
cTiateur d,\î^tc & f eflerre fans ceite. Jl 
ne leur falloit donc pas des ^ppartçntens/ 
bien clos, cQmme les graines, p\iifqu ils 
lie coujroiçnt pas le rifque d^être dillîpés fî 
facilement. Je croi$ au refte avoir obrervé 
qqe Içur l^iite eft enduite d'i^ne glaire quî 
n eft pas qif^e à * diffoudre. 

Si les animaux qui trayaUlç^ i%ti^ Vèàu, 
éfuflent vécH danô mi ^iéiîtQiji encore plu» 
Iblide ^ pjqf çxemplç dan$ l^i tberfe^ i^ n'au^ 
rpient été exppfés 9, ^ç^t^ efpQCe d agitir 
tion. Il çû probable qu'alors ils a ^^rpient p^ 
eu befoin d'enfoncer deç r^nfi^ , d'ëlfvf r ^ 
dçs tiges , d'4tçivire des. fg^iUe? > 4^ f^pn*^ 
ner des flpjijrs^ & de (^j^ïic^ 4^ (m^$ ^ 
comme ceux de lair. 

La Dame. 

Vraiment vous dsmz taifon : auflî la ttu&ù , 
na aucune 4i^ ces pi^rdes-là ; elles lui 
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feroient inutiles. J ai vu des gens bien em- 
barraffés à deviner comment elle peut fe 
reproduire* J'imagine que dans les feche- 
reffes, les petits animaux fe communi- 
quent entr'eux par les fentes intérieures 
du fol où ils vivent. Il règne là un calme 
éternel : ce font des canaux d'un fluide 
tranquille , où la navigation eft fort aifée ; 
il ny faut point de vaifleaux; on peut y 
ftâger en fureté. A quoi ferviroient les 
fleurs à une plante qui ne voit pas le 
foleil ^ & les racines à un végétal qui 
n éprouve aucune fecoufTe ? Cette décou- 
verte me fait grand plaifir : je fuis fâchée 
cependant que les animaux d'un fruitée 
j'aime beaucoup , aient fi peu d'induftrie. 

Le Voyageur. 

Elle eft proportionnée à leurs befoîns : 
c'eft une loi commune à tous les êtres 
animés. L'homme qui eft le plus indigent 
de tous, en eft aufll le plus intelligent. 
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L A D A M 1. 

' Il vaudroit mieux en être le plus heu- 
reux. Ceux qui habitent ks trufles font 
peut-être plus contents que ceux qui vi- 
vent dans des palais. 

Je trouve dans votre fy ftème des idées neu- 
ves. Il me paroît très-vraifemblable que les 
fleurs font des miroirs. Qnpeut, ce mef^n^- 
bl.e>en tirer des conféquences utiles^ainfi que 
des graines. Je crois qu il ne faut pas trop Iêjs 
enfoncer . loxfqu'on lies feme , puifque. la 
nature les répand à la furface de la terre^, 
& qu elle repeuple ainfi le$ prairies &c. le^ 
forêts. Llnduftrie des graines ,qui volent> 
qui jfouliçrtt y 6c qui s'élancent , me parok 
admirable ; mais fans doute. cesmouvemenS 
peuvent s'attribuer à d'autres loix. Il fau- 
droit, pour que votre fyftème eût une cer- 
taine force y qu'après avoir rendu raifon des 
effets * ordinaires de la végétation y il en 
expliquât les phénomènes. 

Oiij 
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L J Voyageur. 

_ * 

" Vbus eïi àgifféz avec mèi cbttime les 

Dan*6 <îès ajneiëns Chèvàiitts i qtiand 

4lé f<Wctoi€«t du ^Dtittioî , elles Its en- 

voy oient combattre un Géant où itti ÏVIaurè. 

i/ -N^tés-voû6 pas coûtèÉtte éé fçavoir tjue 

.^ia ttirffe eft ^ «rttàdrépére de tètref fl à 

tô^èfe léS pàirtâës qui kî corivieniteût , & 

•il hè peut en avoir d'atrtres. S*ii y a d*a\i- 
'^tre^ végëtiations datns la tetrfe , elles n au- 
%)hfc de nièmt 'atrcttnè dès parties ^e celles 
rqtiîH^\Hentdatn$^tâir, ^^e'cbnhxiïîs ûnfe inacînè 
^ ufte^flèiii: qifi rontparètHèiiièm: ifalées, 
fScfki: 'des tâifons Semblables : m'ais il ïhô 
WSSti de Vous à^iôîr irèMu «n fait înexr 
f)flfc'àHfe,îktéf^ dfc là truÔe, 
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^ (Ml ! ^e'eft moi qui J'ai expliqué : maïs 
en voici un dont toutes ks Iqix de Tliyn 
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flraulîque neifçauroîent me rendre raifan. 
Lotf^uuh arbre eft jeune & plein de fùc\ 
fouvent il continue' de pouffer des ^bran^ 
chcs & des feuilles , fans donner de fleurs! 
Un Jardinier exprimehtë déterre une partie 
de feç racines • & il devient féconiJ. Pour- 
quoi ne ' donne-t-il des fruits que quand U 
perd fa -nourriture ? - . r 

: . |j E :V O Y A <i E iJ R, < , y\ 
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Les animaux qui, ont dçs vivres eh abon- 
dance , ne Xôn^ent point! à s expatrier ; ils 
chèripient à augniehtçr les logéniens; ifs 
rie fabriquent que; du .bois. ^Dès qu'on leiyc 
â coupé ies y ivres ^ ils voient ,qu il ,elî 
tems ' d'envoyer des colonies s!ëtabUr a^ 
loin : on ne peut plus fourrager aux envi- 
rons de la plac^, , ' ' 

■ r f • ' ' 

..Celui-là .ëtoît trop aîfé : pn voici 41» 

plus difficile. Lorfquun atbre.a rcjçu quelr 

qiiê dommage confidérable : par exemple ^^^ 

Oiv 
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lorfqu on lui a enlevé une partie de fbn 

écorce , au printemps il fe charge de fleurs, 

enliiîte de fruits , après quoi il meurt. Pour-» 

quoi à la veille de fa ruine rappcMrte-t-U 

plus qu a lordinaire f 

« 
/ 

Le Voyageur. 

pans larbre écorcé, le confeil^s'affemble ; 
& voici comme on râifonne. » On nous a 
»faitune brèche irréparable : nos remparts 
» & nos chemins font détruits : nous allons 
» mourir de froid ou de faim , allons' nous- 
y> en. Tout le monde fe met à conftruire 
des fleurs ; on fe retire dans les fruits ; la, 
métropole efl: abandonnée^ & Tarbre meurt^ 
Tannée fuivante, 

L A D A M E. 

Je ne fçais par bu vous prendre. Il me 
femble que vous fatisfaites à toutes les 
difficultés ; le fyftème ordinaire en laifle 
de grandes. J avois ouï expliquer le déve- 
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loppement des plantes , par l'air qui monte 
en ligne droite dans les canaux de la vé^ 
gétation ,.& cependant j'avois vu les pivots 
'des pois fe recourber vers la terre qu'ils^ 
fèmblént chercher. J'àvois ouï dire que 
dans . les germes , la plante étoit toute 
entière avec fes graines à venir , qui con- 
tenoient encore, les plantes futures , ainfi 
de fuite à Tinfini ; ce qui me paroifToit 
tout-à-fait incompréhenfible. 

L E V O Y A G É Û R. 

^11 y a un degré en defcendànt où la 
matière n éft plus fufceptible de forme ; 
car la forme n'eft que les limites de la 
matière. Si cela n étoit pas, il y auroit 
autant de mattlcre dans uri gland que dans 
vn chêne j.puifq^u'U y auroit autant de 
formes , attendu qu'il y a , dit-on , un 
chêne tout ejitier renfermé dans le gJand. 
Si on me dit qu'il n y a que les formes 
principales, je^emsuideraixïù font les au- 
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très 5 <jtti font to^ntes eflenttelles dans, nn 
cMne développé. 

S'il n*y a que les formes principales, 
parce que lefpace çft trop petit . celui 
des féconds glands étant beaucoup plus 
petit , le nombre des formes principales 
doit encore diminuer. Ot y toute grandeur 
qui décroît vient néçeflai rement à rien. 
Dans ces glands imaginaires qui vont tou^ 
jours en diminuant, il y auroTt un terme 
où la race des chênos dewoit s'arrêter ôç 
finir. 

Voilà cependant l'hypofhèfe dont on 

s'eft fervi poux railbnner fur la végétation. 

Je fuis charmé que vous ^yèz ad^té. me^ 

idées. 

La P a m e. 

Monfieur , point du tout ', ye vousi 
affûre. ' • 

Le Voyage u r. 

- Comment , Madame , vow n'êtes pas 
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perfuadée! Y a-t-il encore quelque dragon 
à combattre f 

i - ■ * 

L A D A M E« 

Un ^rand fcrupule. Je ne Tçauroîs îma- 
gîner que^ .pour foûtenir ma vie, je détruife 
telle (funè irifînîte d^êtres. Euflîez - vous 
i^aifon , faîme^ mieux me tromper que de 
tïôîrè une vérité truelle. ,' I 

Le V o y a<î £ iir*R# 

». - • 

<)ti fefi fehfible , x^^'bM on 1^ beMe ! 
tnais voîlà la première fois i^tfon recette 
ton iyftêtoe par c-Offlpaflk)n. ïjes anato- 
tnîftes ôfit plus de courage; quand ifeeri 
font un îk ttient tout tfc qui leur tombé 
fous k ttiàîn. il y ^tit im Anglois tjai ^t 
ouvrir toutes les biches pleines d un grand 
parc , pour découvrir les loix de la généra- 
tion , qu^H hV point décotivettes. 
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h A Dame. 

Je ne veux point reffembler à ces 
içavans-là. J'aime ceux daujourdhui qui 
recommandent la tolérance, & l'humanité 
qu on devroît étendre jufqu'aux animaux. 
Je fçais bien bon gré à M. de Voltaire 
d avoir traité de barbares ceux qui éven- 
trent un chien vivant pour nous montrer 
les vemes laftées. Cette idée fait horreur. 

*Le Vo yageur. • 

Mes expériences n'ont coûté la vie à 
aucun animal. J'ai même de quoi vous 
nffurer : ceux qui vivent dans les fruits 
échappent à votre digeftion comme à votre 
vue : n'en avez vous pas une preuve dans les 
oifeaux qui refèment lesgraines desfraifieisî 

L A D A M E. ■* 

Je veux vous croire ; après-tout. Ci je fuis 
trompée , j'ai été amufée. Vous m'avez 
appris fur la nature des faits plus piquants 
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que les anecdotes de la fociété. Nous 
n avons ni médit, ni joué ; &, ce qui eft 
plus rare, vous ne m avez point dit de 
fadeurs , fuivant la coutume de ceux qui . 
veulent inftruire les Dames. Le tems a été 
fort bien employé : mais j en dois faire 
encore un meilleur ufage ; je vais rejoindre 
mon mari & mes chers enfans. , Adieu 
Monfieur le voyageur. 

Le Voyageur lui fait une profonde 

révérence. 

{Ens^en allant.) 

O le bon cœur ! ah la digne femme ! 
Quand en aurai ^e une comme celle-là ? 
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LETTRE XXVin,& dernière. 

Sur les F^&yageurs & ks Voyages. 



L eft â'ufàgè de chercher au cammen^ 
cernent d un livre à captiver la bienveil^ 
lance d'un leâeur > qui fouveht ne lit 
point la préface. Il vaut mieux > ce me 
femble , attendre à la fin ^ au moment où 
il cô prêt à porter ^m jugement. Il eiî 
împofEble alors .q\» le Içfteur échappe, 
^ ne fa0e p«i9 attention aux excufes de 
fauteur. Voici les miennes. 

J'ai fait cet ouvrage 4u(U bien qu'il 
ma été po0ible , & ri^ ne ma rpanqu^ 
pour lui donner toute la perfeâion dont 
je fuis capable. S'il eft mal fait , ce n eft donc 
pas ma faute ; car on n'a tort de mal faire 
que quand on peut ^re mieux. 

S'il y a des défauts dans le ftyle , je 
ferai très-aife qu'on les relevé : je m'en 
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corrigerai* Depuis dLx ans que je fuis hors 
de ma patrie j'oublie ma langue y & j'ai 
obfervé qu iL eft fouvent plus utile de bien 
parler que de bien penfer^ & même que 
de bien agir. 

Mes conjcâures & mes idées fur la na- 
ture font des matériaux que je deftine à un 
édifice confidérable- En attendant que je 
puifle rélever , je les livre à la critique* 
Les bonnes cenfures font comme ces dé- 
gels, qui diffblvent les pierres tendres , & 
durciffent les pierres de taille. Il ne me ref- 
teroit qu une bonne obfervation , que j en 
ferois ufage. On dit qu un faint commença 
avec un feul moëlon un bâtiment qui eft 
devenu une magnifique Abbaye. Il fit ce 
miracle avec le tems & la patience y mai» 
je pourrois bien avoir perdu l'un ôc l'au- 
tre. 

C'eft aflez parler de moi , pafîbns à des 
objets plus importans. 

Il eft aflez fingulier qu'il n'y ait eu aucun 
voyage publié par ceux de nos écrivains 
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qui fe font rendus le§ plus célèbres dans 
, la littérature & la philofophie. Il nous 
manque un modèle dans un genre lî inté- 
reflant, & il nous manquera long-tems , puif^ 
que Meflieurs de Voltaire ^ d'Alembert , 
de BufFon & Rouffeau ne nous Font pas 
donné. Montagne & Montefquîeu avoient 
écrit leurs voyages , qu ils n ont pas fait 
paroître.On ne peut pas dire qu'ils aient jugé 
fuffifamment connus les pays de l'Europe 
où ils avoient été , puifqu'ils ont donné 
tant d obfcrvatîons neuves fur nos mœurs , 
qui nous font fi familières. Je croîs que ce 
genre fi peu traité eft rempli dé grandes 
difficultés. Il faut des connoiflances uni- 
verfeUes , de Tordre dans le plan , de 
la chaleur dans le ftyle , de la fincérité , 
& il faut parler de tout. Si quelque fujet 
eft. omis, l'ouvrage eft imparfait; fi tout eft 
dit, on eft diffus, & l'intérêt ceffe. 

Nous ayons cependant des vojageurs 
eftinîables ; AddifTon me paroît au premier 
rang: par malheur il neft pas François. 

Chardin 
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Chardin a 4^ Iji philofopbiê & 4e8 len- 
gucuis ; rAt)l?é de Çh^fi feuvc au ledeift 
les ennui? d^ la nayiggtî^n ; U n eft qu g- 
gréable : Tournefôrt décrit fçavâmnaeîM: 
|e$ moniimwis ^ les plantes de 1$ GuçCj 
maïs on voudroit voir \m homme plu$ C^ù^ 
/ihH fur les ruines d'Athènes : LaHontaft 
fpécule & s égarç quelquefois dans les fo- 
litudes du Canada : L^ry peint très-naïver 
ment les mœurs cfes BrefiÛens & fas aven^ 
ture^ perfonnelles. De qes diff^ren^ g4nie» 
pn,en camppferQÎt m exCeUeftt ^ mlîi 
chacun n jr que le fîen j témoin ce Marin ^ 
qui écrivit fur fon. journal «qu'il avolt 
1^ pafTé à quatre Uçuf s de Teneriff© ^ dont 
a> leA babitanà lui parurent : fort affitble& 
H y a des voyageurs qui n'ont quujEi 
objet . celui de rechercher les monumens ,' 
les ftatues ^ les ihfcriptions ^ les médail« 
Jes , etc.' S'ils rencontrent quelque fç^ivanc 
diftingué , Us le prie*nt d'infcrire fon nom 
& unefcmencefurieur album. Quoique cet 
tifag^ foit louable 5 il conviendroit mi^ux^ 
//• Pan. P 
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ce me îemble, de s^enquérir des traits de prdP- 
bîté^de vertu, de grandeur <1 ame, & du plus 
honnête hommtf de , chaque lieu ; un bon 
exemple vaut bien une belle maxime. Sî 
j'euffe écrit mes voyages du nord, on eut vu 
fur mes tablettes les noms de d'Olgorouki , 
de Munich , du Palatin de Ruflîe î^to- 
rinski , de Duval , de Taubenheim , &c. 
J'aurôis parlé auffi,des monumens, fur-tout 
de ceux qui fervent à Futilité publique j 
comme larfenal de Berlin, le corps des 
Cadets de Péterfboûrg , &c. Quant aux 
antiquités, j'avoue quelles me donnent 
des idées triftes. Je ne vois dans un arc 
de triomphe qu'une preuve de la ifolblefle 
d'un homme : l'arc eft refté , & le vain^ 
queur a difparu. 

Je préfère un fep de vigne à une cohï 
lonne , & J'aimeroîs mieux avoir enrichi 
ma patrie d'une feule plante alimentaire 
que du bouclier d'argent de Scipion. 
, A force de nous naturalifer avec leis 
grts, la nature nous devient étrangère yious^ 
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ïbiAmeè même fi artificiels que nous apei- 
Ions les objets naturels des c//r/o/?//j*, & 
que nous cherchons les preuves de la 
Divinité dans des livres. On ne trouve 
dans c* livres (la révélation à part) que 
des réflexions vagues & des indications 
générales de Tordre univerfcl : cependant 
pour montrer l'intelligence d'un Artîfte, il 
tie fiiffit pas d'indiquer fon ouvrage, il 
faut le décompofer* La nature offre des 
rapports fi ingénieux, des intentions fi 
bienveillantes, des fcenes muettes fi expreA 
lîves & fi peu apperçues , que qui pourroit 
en. offrir un foiblc tableau à l'homme 4e 
plus inattentif, le feroit s'écrier , il y a 
quelqu'un ici ! , 

Uart de rendre la nature eft fi nouveau^ 
que les termes même n'en font pas iriveô-f 
tés. Eflayez de faire la defcription d'une 
niontagne,de nianiere à la f^ire recorirtoifjrël 
quand vous aurez parlé de labafe, des flanc? 
& du fçmmet, vous aurez toût^it. Maai 
que de ^ïiété da^^'oes formes bombéésr^ 

Pij 
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iurrôndies y aiIongëés> applûiet ^ àixfécty ètc ! 
vous ne trouvez que des périphrafcsl GeSt 
lamênœ difficulté^ pour les plaines ôc les 
vallons. Qu oji ait à décrire un pàlaiis'> ce 
neft plu^ le même cndbaras. Oiftc ïap-» 
porte à uri ou à plufieurs des cinq Ordres j 
cm le {ubdivife en foubaifemeht y en corps 
principal y en oitablement ; & dans cIbl-* 
caine de ces maflei y depuis le focle juf^ 
qu a la corniche ^ il n y a pas ime mott*» 
lure qui n ait foh nom. 

Il n eft donc pas étonnant que les voya-^ 
geuts rendent fi mal les objets natisrels* 
S^ils vous dépeignent un pays vous y voy«a 
des villes^ des fleuves & des moma^es^ 
mais leurs defcriptions font ^idescomn» 
diescart^ de géographe dlndouffattreïïem- 
He àTEurope. La phy fionomîe n'y eft paft 
Parlent-ils d'une plante ? lis en détaillent 
bien les fleurs , les feuilles , récoïcc , les 
Mcines; mais Ibn port, fon eftfémbie, fdH 
élégance^ (à rudefle ou fa grâce , <:^éSt ci 
qu'aiicun ne r&nd. Cependant hk i^6m* 
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blancé d*tm objet .dépmd de rfaarmènîe de 
contes. &6 {tectîes ^ Ac vous auriez lu ift^^ 
iiire de tous Les mufek&d'un hoaahne ^ xpe 
«roœ naiuriez pas {ôni^mzk. p . 
. Si les vopgeurs sn rendant ta natiwce 
|)e{!rhent par détÊiut/dexpireffioas^iis pechoot 
wieore par excès de conjadures. J'ai faru foit 
tottg-tems fiir la findesofelmoiiBS qucrhom- 
4ne iauvage pouvoir Tivre.dans les hom^ le 
n'ai pas trouvé utufeul fruit bonà/raaDgor 
<ian$ èeux de ïl(k Ât Fjaticc ; ^e ies ai 
"gèûtés icym ê,ù d%iie ^de m^m^^iforimà. 
il y -avoît qudcpies gicakegr d'un ^oàt pâdk 
fable , en petite .qimntké;iéc xknsxeiîaiDœ 
feîft^m oîa n'en dat pas taiftarffé poui le 
^ééjèûïtôr dHift fînge. Il rfy a cpf Iragmirt 
*4iiaf)gértox.^une is%ece 4e njmqpâtaj&x- 
.eDcè ctoî&il £:ni5 i'ean idams k^ tersepISc 
îiDoLfA {Kisivraifembliède 'qvei'h(nD3^ 
'ttiœl feik dcvifië-là Je cprus am <j[a(^ ^pfce 
Thowiiswe aivoit été tméaûc.ktm. ly dvis^dqs 
m aoQvtà» de igiî»^ mmckxflx <j|^t)^ 
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leur de chair ^ qui étoient d'une âpreté 
infiipportable. Dans les bois de la France 
i6c de l'Allemagne on ne trouve de man- 
geable que les fônes du hêtre & les fruits 
du châtaignier ; encore ce n eft que dans 
une courte faifon. On affure, il eft vrai, qwp 
dans l'âge d'or des Gaules, nos ancêtre 
"Vivoient de gland ; mais le gland de nc^ 
chênes conftip'e. Il ny a que celui du 
chêne rvcrd qu on puifle digérer. Il eft trèsr 
laM en France , & il n^eft comraim qu'en 
.ïtalie,\d'ovi nous eft venue auffi cette tra- 
dition. Un peu <f hiftoire naturelle fervi-. 
grair à écrire l'hiftoire des hommes, 
e On né trouve xlans les forêts du nor<f 
ique les pommes du fapin cfont les écu- 
-reuy s. s'accommodent fort bien. U .eft fott 
:douteux que les hommes puflentjcn vivre. 
•La nature auroit traité bien, mal le Roi 
des animaux , puifquc la tablc^eft miie 
rpour tous , excepté pour lui, fi elle ne lui 
avqit 'pas donné une raifon univerfelle 
qui tire parti de tout , & la fociabiiité , 
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fins la<5uelle fès forces ne fçauroiem fer-^ 
yir fa JaifonjAinfi d'une feule obfcrvatioj^ 
naturelle on peut prouver , i*». qiie k plus 
ftupide: des payfans.eft! fupérieu;; ,au plus 
intelligent des anin^aux ,. •qu^'on ne" dr'eA 
ièra jamais à, feméfr j&i. à lïibburer 4e lui- 
ro^e : a°» quQ l'homme' eft né pour/lâ 
foqété , Jiors de laquelle "il ne ppurrpiç 
vivrç/^". que la fopi^été doit, à Ton tour, â 
tous fes. membres une fubîTiftance cju ils ne 
peuvent attendre que d'elle. "^ 

Les voyageurs, pecheiit, enco^Tpar un 
autre; ex^ès. Ils mettcotfîp;:efque -toujours 
le bonheur, hors &• leur patrie. Ils font 
des defcriptions fi agrédbles des pays étran- 
gers qu on en eft, toute là vie-, dte mauvaife 
humeur contre le fien* 

Si je l'ofe dfre ^ fa nactire paroît avoir 
tout compenfé; & je ne fçâîs lequel eft 
pïéfiérable . d'iui; climat t j:^s - chaude ., ou 
d'un climat très - froid» X^çlm-cx \eft plus 
fain ;,4aUleuxs le ftoîd.jîft une douleur 
dont , Qo ^eut fe^garantk, *. A ^a ^çha- 
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leur une încommddïté qu on lie (çautoît 
éviter. Pendant fix mois j ai vu le payfagé 
blanc à Pëterfbourg , pendant fix mois je 
l*ai vu noir à llfle de France ; j6ignez-y 
les infeâes fi dévorans , les ouragans qui 
renverfent tout , ôc choififlez. Il eft Vrai 
gu aux Indes les. àrbreè Ont toujours 
feuilles > que les vergers rapportent 
être greffés , ôc que les oifèaujt feAt de 
belles couleurs. 

* * Maïs î*aîihc^ttMcux îxpxxt fiatuté > 

' ' STos ftum^ .nos 9ears, ndt#e teiinfts 

Ûa Rbffignot fu'iînrïerreqaet 9 ' 
', |i.e fentimetit ^uè \% caquet i 

^ Et même' je'jjréfcKc enoDre 

L'odeur de la ro(c fe du thia 
A l'ambre que la main du More 
Recueille aux rives du m^tiiu 

* 

On doit cornpter auffi pour i!m gtand 
ïncorivënient le fpeâaclc d'une fodété 
malhèiireufe , puîfquc la Vue d'un feuf 
mîféràtle oeur «mnafonner lè bcfnheun 
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Bèut-ori péniêr fatii ftémljf que 1* Afrique, 
l'Amérique , ôc prefquè' toute TAfic ftHJt 
dans l'efclavagé ! Dan* llndcxiflan on ht 
Bdt agir lé Peuple qu'à Coups de îotitt, dé 
îorte t|u'<in eh a appelle le Mtb.ft lé r(3i 
•èts Indeev fcn* Chine rnéMe, <:e J)^^?*!! 
vanté , la plupart des puniriotti de finiplfc 
pdlice ibiit côtpètèllés. Oië* ' tious les , 
îèFx ont uii peu plus rèfpéetê 1^ îiomniëé. 
#ailknirâ Quelque ïudêé que îblent ncé 
VdSftiâtj, la nature là. plus IkUvàgein'ypîîôt 
tou/ôuts pat irti toin. ïïeft^fittes toti». 
ctliârts jufques dans les rothe» dé là pautït 
î!*iniîhKÎe. Ty~^ vu des étés plus beaux qtfe 
icéux des tïôjnqûes, des jours fans nuits , des 
lacs fl eouvetts de tygnefe j de tanards , ^e 
^écâflès, de' pluviers, &c. Tjti W tût dit quis 
îês oifeau» de toutes les rivières t'y êtbierft 

■rendus poùt y faite leuts nids. ïfes êincs 

^ês rochers tout b r illan t s "de moufles pout- 
Iptits , & dés jàpîs tbugèé 4U KLlïJtotVa { *) 



ff C) Plasiie wéàipamtt d*fm tom vérd» <k>)^ ht feiilHc 
feâemble à celle du buis. Elle donne unpetit&uit rouge 

^til-eft tïti 5ttrt54fcôïbtru^ut- • ^ • ^ ^ . 
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çélevoîént de grands bouleaux, dont l<sr 
feuillages verds ^ fouples & odorans fe ma- 
xiôient aux pyramides fombres des fapins ,^ 
&c ofïroîent à Ig fois des retraites à l'amouf 
/6c à la philqfophie. Au fond d'un petit 
vallon , fur une lifîere d^î pré, loin de 
Tenvie , étoit l'héritage d*un bon Gentil- 
•homme, dontrlen ne troubloîtle repos que 
le bruit dcun torrent que l'œil voyoit avec 
plaidr bondir & écumer fur 1^ croupe noire 
d'une roche voifine. Il eft vrai qu en hyver 
Ja vordure ôc les oifeaux diijparoiflent. Le 
jnfcnt y la neige , le grefil, lea frimats ea- 
^ toureht & fecouent la petite n^aifon ^ mais 

ITiofpitalité eft dedans. On fe vifite de 
quinze lieues , & l'anivéê d un ami efi: 
*une fête de huit jours : on boit au bruit 
des cors & des timballes la faaté du con^ 
vive , des Princes & des Dam^ (*)• Le? 

(^) Les femmes (ont de ces parties » & il e& 
îufte qu'accompagnant les hommes à la guerre» 
elles préfident à leurs plaifirs. On ne trouve 
point ailleurs de plus 'grands exemples de l'am^ 
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yîeillards auprès du poêle fument & par- 
lent des anciennes guerres j les garçons en 
botte danfent au fon d- un fifre ou d'un çam- 
bour autour de la jeijpie Finlandoife ept 
pelifle y qui paroît comme Pallas au milieu 
de la Jeuneffe de Sparte. 
, Si les organes y femblent rudes ^ lei* 
cœurs y font fenfibles; On parlp d'aimer^' 
^de plaire , de la France &)de Paris. fur* 
.tout ; car P^ris.eft la capiulçr de touf 
,tes les femmes^ C eft - là tjue la Ruffe y 
,1a Polonoife ôç^ l'Italienne viennent apr 
éprendre l'art de gouverner les, hommes 
avec des rubans &. des blondes ; ,c'eft-là >. 
que règne laParifîçnnë à l'I^upaeur folle, 
aux grâces toujours no.uveUes. Elle voit 
l'Anglois mçttre, à fes genoux, Ion. or & 
Ta mélancolie, tandis que. y du fein des 
. arts , elle prépaye en riarit> la guirlande • 
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/dé conjugale. J'yalvu ()es femmes de Gédéraux 
^quiiai^oientLfuivi léuKs.iiiarisLà l'armée depuis !• 
^ p]:e9gi^r grade AiiUc^rQ, 
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qui . enchaîne par les pl^dfks tous les^ pett-^ 
pltà de l*Euîôpè; 

''■ Je préféteroisPàrisàicoutéslés vîîles, noit 
jpas i caufé de fés iêtcs, mais parce que le 
jpeuple7 eft bott,6c qif an y vit en liberté 
Que m'importent fes carroffcs , fi» hotefe ^ 
îbti brtiît , Fa foule , fes 'jeux , fes repas , fe» 
vîfites , Tes amitïés fi^tômptes 6t (1 vaines t 
Dea plaififs (i nômbrieux mettent le fcorr* 
lieirtr en fiiffàcè, fit la jt>uîfiancè en obfcif* 
vation. Là vie ne doit pas être un fpec- 
"^cle. Ce n'ett quà la campagne qu'on 
fouît des biens du CùtMt , dé fpi-mème ^ de 
fe femme , de fes enfahs^., tfe Tes ami*» 
•Éft tout la campagne me fértùA^ ptéH^ 
t^le aux villes : faîr y efl: pur , ïa yut 
riante , le marcher douxy fe ^vre Êiçile^ 
le§ mœurs (knples & lès ^hommes meil- 
leurs. Les paffions i^ ^ di^doppent faii$ 
nuire à perionne» deitit qui ^me ta ^ ii* 
•berté n y dépend <^c <Ju .ciel j 1 avwfe t» 
«reçoit des pxéfems too^urs tetieuvellé?^ 
le guerrier s y livre à la chaffc ^ ie V^ 
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îiipftiewc y place fes jardins , & le plu* 
lofophe y trouve à œéditey fans fortir de 
chez lut Où trouYcra - 1 ^ il un amm^d^ 
plus utile q^e le bœtrf > plus ùoble que le 
cheval & plti9 aimable que le chien i 
AppoKe^^oa des Indâb une plante ph» 
néceiTaire que le bded âc aufQ gracieufit 
que la vigne? 

Je préfiéreroîs de toutes les campi- 
gnes celle de mon pays ^ no» pas paifêe 
qtfdle eft beUe , mais pjarce que ^y^ai été 
rélevé. Il eft dans le lieu natal un attrait 
caché y je ne fçais quoi d'attendrKTant 
: qu'aucune fortune ne iàufoit dmmer ^ te 
qu'aucun pays ne peut xendte. Où iont ces 
jeat du premier âge^ ces^ui$ fl pleins 
ians prévoyance & £uis amertumcr f La 
prife (fun oifeau me ck>mblok <fe joie. 
Que j'avtois de plaifir à careffer une per- 
drix y à ipeéevoîriës éoups de bec, à fentir 
dons mes mains palpiter fon Ëœur & f]^i(^ 
fonner lès f^lumes ! Heureux qui revoit 
les lieux où tout fut aimé , oi^ tout parut 
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aimable , & la prairie ou il courut, 6c îh 
verger qu'il ravagea ï Plus heureux qui 
ne vous a jamais quitté , toit paternel ^ 
aryle* faînt ! Que de voyageurs reviennerrc 
fans trouver de retraite ! ^e leurs amis , 1« 
uns font morts , les autres éloignés, une 
famille eft difperfée, des protefteurs . • . . 
Mais la vie n eft qu un petit voyage , & 
îâge de l'homme un jour rapide. J'en veux 
oublier les orages pour ne nie reflouvenîr 
que des fervices , des vertus & de là cônf- 
tance de mes amis. Peut être, ces Lettres , 
conférveront leurs noms , & les feront fur- 
vivre à m'a réconnoiffance JPèut être iront 
; elles jufqii a voiis , bons HoUandois du Cap ! 
:Pour toi, Nègre infortuné qui pleures fur 
ics rochers de Maurice, fi ma main , qui 
,ne peut effuyer tes larmes , en fait verfer 
de regret & de repentir à tes tyrans , je 
nai plus rien à demander aux Indes , jy 
ai fait fortune. • > 

A Paris , ce premier Janvier. 177^. 

D.S. P. 

Fin de lajcconde & dernière Partie. 
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4f t "S^ i^ % Il $• 

feûfi Ifl ligne» M Jeyer 4?. k lun§ difSpe 

qve 1^ pôle nord, pourquoi. Utilité des 
vents. Beauté du Ciel entre les tropiques. 
Mauves & goélands > aidons , manches de 
^Igun^, fr/Sgâtçs, fauçhets, goélettes, en- 
\£eçswf ea f. . d^er^ , moutons, dy <?ap>, Uti- 
^ (gi'c^ pe^ç. t^f r de 1^ vijif de« qifeau? 
Ôc^4? celle ^ês, gl?yçttl5. ](^ongitude jiç 
pfuç; fe. ^teïmineif p;^ 1^ variation dç 
î%ie#et i^#i?Di,çe ^(ajufe.^fon indir 

1.-1 .■ . Jomt^'.m Jnifh . 

1 ' ; «-i , ■ ' ' - , - , . 

^ r.]?l^pauçipnçt poif^ 49jubl^r le cap, prof' 

^'«ne . yi^çlente tenjpête, Ig ^f^^^^ejau fpt^ 
droyé, grand.mât brifé , violence du vent,' 
mer monfiruèufe , fôcouffés du vaifleau , 
dfooxv:«gémeft tj. <fefi . ^^elpi?,- . Ç^ç des 



î t^ 
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^e Utîks % la pQliçe des Vaîffejtux ^/ fui- 
fcordination des officiets. Pifçtte d'eau \ 
ïnoyen d'en embarquer beaucoup & de là 
préferver de corruption/ Inconvénient dt 
h, machiné à deffaËer Téau de men Vivres^ 
Moy^n de confervêt les vîandfes feîne^l 
Habillemopt dos matsi^^s* p^a^rpqnt^ d)^ 
bâtiment , lieu du vaiffeau où le bois fe 
pourrit le jpius ptomptemerït. Page 69 



Journal en Juillets 



•j ^ . > , ^ 



.Grand nôrpbre de m^^eâ fcorbutîques ; 
inortàlîté , vue d^uh paiÙencu ^ arrivée à 
rifle,de Fwnce ; obférv^ttotis fur le ft:orbùt^ 
ï-.es anîmâubc ,en font atteints» Caufè & re- 
ihede à ce mal. Pàliràtifs. Préjugés fujf là 
tortue , fymptômes du fcorbut^ précautions 
à prendre. ]f n, 'arritaitt à jtoïe, 85 

. X£T THE V. 






Brîfe de terre, Attérages" orageux. Para- 



' . 
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ges des vents alifés du nord-eft , .dec 
vents généraux du fud-eft. Relâches fur 
la route des Indes. Obfervations fur les 
meilleures cartes. Hauts-fonds au fud de la 
ligne. Courants. ObJftacles apportés aux 
voyages par la nature. -P^^ P4 

PROPORTIONS DU VAISSEAU 

* 

LE MARQUIS DE CASTRIES. 

Forme nouvelle cPune Table des Obferva-^ 

lions nautiques du F^oyàge : 

• • • * - • 

Qui comprend les jours du mois , les 
vents qui ont jégné , le chemin eftimé , 
la route corrigée , la variation , la latitude 
eftimée, la ktitùde obfervée, la longi- 
tude èftimée. \ 100 

> LETTRE VL 

^Jpeci & Géographe dé Pljle de France. 

Port du. fud-eft, port-Louis ou du ijord- 
oueft. Vue trifte de la ville & de fes envi- 



«^ V > 



TABLE i4f 

rons. Mefures de llflé de France, & hau- 
teur de fes montagnes fuivant F Abbé de 
la Caille. , ^^^ loi 

L ET T R E VI T. 

* 

Du fol & des producllons naturelles de 
- Pl/le de France. • 

Arbres & arbriffeaux. Sol tenace 6c 
ferrugineux. Sable calcaire. Prodigieufe 
quantité de rochers, leur nature vitrifia- 
ble & métallique. Herbes. Trois efpeces 
de gramen , gazon élaftiqlie , chiendent , 
gramen à large feuille , herbe à foye , 
afperge épineUfe , mauve à petitqs feuilles , 
chardon dangereux pour les volailles , lys 
aquatique , efpece de giroflée , bafîlic 
vivace , raquettes , arbrifleaux , le velou- 
tîer , effet fîngulier de fou odeur , efpece de 
ronce antivénérienne > faux baume, faufle 
patate, herbe à panier propre à donner du fil; 
liannes & leur force prodigieufe , arbrif- 
feau fpongieux , bois de Demoifelle. 




^ TABLE. 

Vëgéoftix de Hâe et Fianœ > ïa!&timt9 
est beauté à ceux de l'Ëtnope. P^ 10$ 

' LETTRE VIIÏ. 

Arbres & plante^ aquatiques dé Tljk de 

Troftce, ■' V . 

* 

Mapou , èfpcce tJe poîfon: Noms des 
arbres viennent delà fcuitaide des habi- 
tans y bois de ronde , de canelle^ de n^atte^ 
Solive > de pommje , arbre de benjoin ^ 
colophane ^ faux tatamaque , bois de fait ^ 
éôis puant, bois de fer j bois de fougej^ 
lîguiqr, bois d*ébenne de ptufleurs fortes j^ 
Citronnier , oranger , efpece jJe bois de fan- 
dâl, vacoa, latanier, palmilîe, manglier,; 
ôbfervations fur les arbres, ils font très-- 
inférieurs aux arbres JEurope en beauté 
fie en utilité. Agarics, mouffes & fougères^ 
fonges efpece. de nympbea^ ïriftefTe du 
payfage. 115 



TABLE. 347 

hETTkE ÎX. ■[ 

Ahlmàiix naturels à l^îfié aé, Tyàhcel 

Qifôdrtf^eâea, Il ik éfHi^lL qù« le 
fingè y ait ■^té ap^tté< Il |>àifOît rhàbîtâftt 
fiâttfrel' <îé cette' îlfe. Sa dèf<:ti|«!iïm. Ôés 
tatS & dé ïèu« défôrdrês^ , dès fotftîs. 
OîfoafU ffàfriirrtî , corbîgèau , fjâilléntli , 
' ^îmt\A€ih d'une beauté rtiédlocré , ffiSrfe 
fdflâliarj f)i|eôfl fiolfendoaé ri'iagniiffe^e , 
:fàtt»éf ààii^i^fy fchàèv^Jfburiâ bdfîfle 
rà «làkgef ,' efj^ùë" ééftibrtiié dé èbâwil- 

tottise? ,^ tourlouroux , Bernard l'heffii^'fc. 
Infeûes. Sauterelles ,.|eur; d^gât^chenilles , 
papillons ,* papillon à tête de mort , pro- 
digietife quantité deJ;>uïm\»,formifîJteo, 
cent pieos^. fcorpiQi^s. guêpes -jaunes avec 
des anneaux noirs , guêpe maçonne, guêpe 

de âmrmés a^peltôés 6^1â$[, lèUf dé^t 



248 T A B L E 

de cancrelas , ont pour ennemie la mou- 
che verte , raoutouc ver qui ♦ronge les 
arbres, fon nom chez les Romains . mou- 
ches d'Europe^ coufîn pu maringoùin 
fort incommode^ demoifelles, belles mou- 

: ches aquatiques ^ petits lézards 4>ien colo- 
rés, araignées de plufieurs fortes > filent 
des toiles très-fortes , prodigieufe quan- 
tité de puces , pou salé des pigeon^ > pou 

. blanc ou puceron y nuifible a^x vergers ^ 
punaife maupin, fa pîquure dapgereufe; 

'Obfervation fur les températures chaud^ 

.(avorâbles à ^a propagation d^s infeft^s, 
moyens qu'employé^ 1^^ nature pour Far- 
rêter, . . _, : P^e la^t 

LETTRE X/ 

f jy es productions rnarinmes ; poljfons j^ 
' coquilles , ^madrépores. 

Bîde^ine^ fa:pêphe négligée, lameatîn> 

la vieille .peij(Ï0û dangereux à manger > 

rmi^eur vriyé aux Anglois à Rodrigue j^ 



r"AiBXEr 2^ 

autres pqîflbns fufpe£ls , tels que le capî-: 
taine & la carangue, requins^ rougets , 
mulets , fardines , maquereaux , poule 
d'eau forte de turbot , rayes blanches, rayes 
noires, fabres , luneè , bourfes , efpeces de 
merlans, perroquets , poîflbn armé dan-? 
gereux , le coffre , le porc-épi , le polype* 
Ppiffons de rivière ; la lubirie , le mulet , 
Ja carpe, le cabot, l'anguille daogereufe 
pour les nageurs. Teftacès ; homars ou 
langouftis , petite efpece de homar fort 
joli . ; çrable refferiiblant à un madrépore ; 
autre marqué de cinq cachets rouges ; aune 
^appelle le fer à cheval ; autre crable cou- 
vert de poils, crable marbré, autre qui 
porte fes yeux au "bout de deu? longi 
juyaux , Taraîgnée de mer. Crible dont 
les pinces font rouges, petit cjrable k grande 
coquille. Boudin de mer ttès-fingulier , 
^malïe vivante , dont la coquille eft au^ 
dedans. Ourfins? Ourfin yiqlet à longues 
pointes. Ourfin grjs à baguettes rondes 
,<$iiînçlées , Ourfm à baguettes obtufes fie 
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à pans, Ourfiû à cul rfartichaux > Ourfin 
commun à petites pointes. Ordre coûchyo* 
logique, nouveau. Ordre fphérîque , plm 
cpmmodé, peut^ s appliquer à toutes lA 
parties de l'Hiftoire natutelle. Ltpas dp 
plati 5 lépBS étoile y lépas iluviacile ^ oteûl» 
de mer , efpece d'oreille de me* farté trtftli 
y ermiculaires. Grand vermiculaire dès ma^ 
drépores, cornet de Saint» Hubert , ftïtïtiiè 
papyracée , nautile ordinaire. Lithâçotft 
fédentaires ; bouche d argent finfplcs ^^"^ 
che d argent épineufé, bouche cfor , lîirtâ^ 
^on fkmatite £»nple, iimaçoM ftuviatile à 
pointer y conqtîe periique^ lira^on aÉlorigé^ 
becafie épineufè y tonné rende , tônnê al^ 
longée. Lknia^oôë voyàgeui^ ; riérîtô cAti^ 
uelée 5 néirité tiflé côléréé die rbbàh9 i 
tiarpe héÈé éoqùitle , hâirpé àr fùiûté^ 
limaçon bknt^ Yùéu£ de Pintiadé y lîmàiçoA 
tetteftre^latfïpéaiitique. R6uleau3fiPôlîvè 
commune ^ FoIiVé de trois couleur», olive 
noire , 6^^ éVafée , rouleau^ c6mmu* 
piqueté de rauge j touleau bknc- ^ i<M^e»ii 



pîqircté de points noirs , drap étot , ton-*- 
netrevla poii?e, rtcnilesiu couvert de pete,^ 
Foreille de Midas ^ k grand cafquc , lé 
cafquè truîté-^ le feorpîôtt , Fàrîtigttée; 
Porcelaine»* Porcîekine à dos dane, ht 
tlgtét , k carte de Géographie , TiJ^t^ 
te lièvre ^ Tolivè dé tôdhe. Vh. La vîà 
fimple , vî* avec une moulure ^ Tenfânt ttl 
Hiaillot , k culotte de Suîfle , petite vis â 
bec, autre à dos dltne, le fufeau bîanc^^ 
fufeaù tacheta dé rouge^ mitre fiuviatile; 
CùnjéStme jTur ta caufe qui a dirigé et 
ittéme côté k bôiiche de k plupart âts 
coquilles. Objeâioii fur r6:îeplièat^ quort 
donne de leur fonttatkmé BMlveff. Huître 
Commune, k feuille, huître femWaMe i 
celle d'Ewôpe ^ hukrc de k carene des 
vâifleau)«!, huître petltere , a«tre huître grife , 
huître pérKcrc violette , k tuilée^ fe trouvé 
foflîle fur les côtes de NcJrmandie, huître 
épinétrfej pelure d oignon. Trois efpecei 
de moules, moule blanche à coque élaf* 
tique, hache d'arme. Pétoncles* Ar^de 



9S^^ TABLE- 

Noé . cœur ftrié & cannelé ^ cœur de 
bœuf, corbeille , la râpe , pétoncle com- 
mun , autre efpéce , le peigne , le man- 
teau Ducal., Obfervatîons fur les coquil- 
lages , fur rinftinû dés moules, fur la 
charnière des coquilles» Madrépores qui 
ne, font pas attachés au fond de la mer ; le 
champignon, le plumet tie trois fortes, le 
cerveau de Neptune; madrépores attachés,: 
le choufleur , le choux madrépore en fpi- 
raie , autre femblable à un arbre , la gerbe , 
le pinceau ; madrépore femblable au réfédà, 
auitre femblable à une ifle , la çongella- 
tiqn , madrépore digité , le bois de cerf, 
la. ruche à miel, le corail bl^u , corail 
articulé blanc & noir , végétations cora-. 
Unes. Litophite femblable à une paille , 
autre croiffant comme une forêt de petits 
arbres. Trois efpeces d'étoiles marines. 
Ambre gris. Obfervations fur les madré- 
pores* Page 1^6 
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TABLE. i^) 

" JOURNAL MÉTÉRÉOLOGIQUE 

^ Qualité de Pair. . 

Juillet 17<J8. Vent frais. Août, pluîe.- 
Septembre y même température^ Opiniôa 
des Anciens fur la caufé de la végétation; 
Oâobre , terres^ enfemencées. Novembre/ 
temps variables. Décembre , chaleur , ou* 
ragan &" fes effets. Janvier 1 7 (Jp , tems 
chaud. Février^ coup de vent, accidents 
du tonnerre. Mars , chaleur fupportable»/ 
Avril , fin deFÉté. Mai , -^faifon feche. 
Juin, grains pluvieux. Obfervationsfurltes^ 
qualités 4é laîr. • -P^^ 1 ^^- 

L E A /T R E. XI* . -^ ^ 

^ • \ I 

Mœurs des Kahitans blancs. ' " 

.•.«.* ■ • ■ >-- *- 

Ouvriers, employés de la Compagnie f 
marins de la CcJmpaghiey Officiers ^liilî-' 
taires de la Compagnie , Officiers du Roi, 
Miflîonnaîrej , Marchands , Eièdpéeffl v*-u 



f f# TABLE 

rfus dçs IjkJ^ , Protégés . de Parw , Em- 
ployés *& Offiders de iâ marine du Roi. 
Officiers arriv^s4'Europe^ fe^dats, naviga- 
teurs > caraâère général. Négligence dans 
U$ maifow.JLe8 femmejf aiment h danfe; 
^ip9f kv^ G»ci4té , |e\if9 qualkés dorade 
tiqwsi -é4uqi#n 4«s jeU9ei ««éofe*. Pe-» 
tit AÇM^W-d? ci4tiv««ip««8. . i»^£i74 






2?« ?fûirs^ 



♦v- 



r r "^ • 



^r, çara^t^ i jUftV .Ui4(>#rii8 , lânenés d« 
]V(ïa^agafear , traitement f^ j^ui^ftitives^ 
nourriture , habillement , punition. Du 
code Noir ,- àes-diiens ^es^NoirS, chafle 
aux Noirs «aronç , Jeurç i^h^twflents , af- 
fireufe mifere des efclaves. Fofijcrlpmm, 
^rfââexkm ^ 4'6&l?V9g^ ^'eA f»0«fKt îbé- 
ceff#e àiKlô 4^ France ponir iagrioiitl- 
t^i lui fift<witrai«er8'«^)p<5ie 1.1a pCK 
pè)«itm «U SOîk .^k ii^éft çdiot télfiXr 



v^ X'cfçkTj^ç ne peut fç juftificr ni^ 

fophes devroknt le combattre., fejnmes 
^4rQp4ç»ï>çs dçiVîjaiçnt s'y Qppofe?, -P* 1 88 
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L ÇTTRE xrii. 

^ JpllviHQn^ dj^ pliuities. Pl^ntç&naeuralifées^ 
Séjp^ d'i^digç ^ |«)«ïpieï , ohÇeryatioa, 
^r^A«tol.49]y^ou pii3iei]|^ , abûnthe., 
iïiQj,^i\e,.fqjuw^/obfçi:vatxonjjlieibe blan- 
^cH^;j tifÇfite, <^ 4çu3f fojr^ Plantes cult;- 
s;^p§ ^anç 1% Çîu^f^iF^» xnauioq, fécond^ 
-Qfpçee appelliie ç^maignpc., jnabns ou I^ied 
lTmç > iWt4 fr5îlï«Pt^ cijièiyatiQn; de Pline, 
-ti?. 4ft fegjÇ e|p«çe4ji pefit'wU^ avoine., 
^tftbaÇj fataqitÇf. plantes pf^gerès , utiles 
par leMB^ feififp ^pçtiççppi^ jr.^ipots y pois 
.4h Çap^^amrcf i^ri4?0t?>,, fev^ de marai^ 
ê^tge f^v^ , ^ti^%ux j caKJqqSy^oflWHis^ 
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"deau, courges, bringelle ou aubergine 
de deux fortes , piments des deux efpeces, 
ananas, obferv^atîon , fraifes , framboîfes , 
framboifes de Chine. Plantes utiles par 
leurs tiges ou feuilles ; épinards , creflbn 
des jardins , bfeille , cerfeuiT/ pèrfîl , fe- 
nouil^ céleri , pcJirée , laitues f chicorées , 
choux-fleurs, chou, pinprenellç , pourpier 
doré ^ fauge , afperge. Plantes utiles par 
leurs racines ou bulbes ; carottes , panais , 
navets , cerfcifix , radix ,- raves , rave de 
^Chine, bette-rave, pomme <ie terre, cam* 
i)ar, patatte ,' fêffiran , gim^embre, pifta- 
che , obfér^atibn , ciboùkè ^ poireaux , 

_ * 

oignons. Plantés à fleurs; rèféëa , belfa-^ 
^mine, tùbérëufe , pied d alouette, grande 
'margueHtê de Chine ^-ëèillct- de la petite 
*e(pece \ gtàtids œîUets , lys:, ariémbnes , re- 
^noncuiés, œillet d*înde,rcàe d'Inde,gitoflée, 
'pavots^^^^eurs'^ d'Afrique^ îmiriortelle dii 
♦Cap , autre - immortelle j joiic- â fleur ;^ 
«tulipe finguTièré', fleur de Chine, .atoes 
t!é plùfiiéûfséïpccéa, obfervation.^^eso^ 

LETTRE XIV- 



à^ fleur dobhle^iÂ:-à frûîtd ^ myrthê. Cati 
fis, fbuifapatte) poindllsuje, jslap, vig^^] 
de Matdg^afcair > variétés de iliaiines, mott^I 
grîs à fleur^diûjblû fit Hmpl^i ftanrhipa- 

layriçrs : thin^^ lauriers-rofés, citronnier , 
|alet ^^pal^I: chrîftl ; poivrier '^ a Artffeku 
de tK4tOttin,cotonnier, égiine defuçré^ caP^ 
'fier. Arbres cfËxirope, pihs /fàpins^cHêt^ 
cerifiers,^ âbjrî.Éptiers , nëfifiers j j^o^nifèrs ]^ 
éoiriers; djîvièts, muriérvÀguiersi vigriés , 
pêchers. ;> observation; Ajbfes'^ècrangér^^ 
lauriers, agatbj§, fc6lphës/b^ml^o'ùs, attièVs -.* 
manglters \ bAhriajiîers,"ôbferyatîon . feouia*' 
vîersj, jàrçrrofcs , papayers ftiites & rçttte^ 
ie$, avocats, jàçqs^tàmarînîèrs^diyerfés çîpç'^ 
ces d'oranger^, parnplen:iou0es; citronniers^ 



ayg- TABLE* 

cottîers. Ôbcrvatîon^Crable des^Côttîers^ 
cbcos marin , dattier , palmier d'aracqiiei 
palmier du fagou^cânefîcier^ acajou^ can« 
npiier , cacaotier , mufcadiei; j giroflier , 
obfervation,ravinefara, mangouftan, litchi, 
arbre de vernis , çirbrè de fuif , citrbns^ en 
grape, arbre d'argent, bois de tecque, ob^ 
fervation. Jardin des Chinqis. jP^e 220 

L ETTRE XV. 

''Animaux apportés à Pljk de France: 

j Poiflbns ; gouraipi > poîfîoj)s dorés de 
Çhîne^ Oifeaux ; l'âmi du. Jardipiîer , le 
înajrtin , obfervatiôn fur Talouette* corbeau, • 
oifeau du Cap , méfangfe , cardinal , trois 
lortçs de perdrix, pintades ,faifan de Chine, 
oy es , canards fauvages , canards ^e Ma* 
nilie , poule d'Eujrope , poule noire d*A- 
frique^ autre çfpece de Chine, pigeons,^ 
deux efpeces <Je tourterelles ,, lièvres^ che. 
vres fauvages , cochons mairons. Quadrupè- 
des domeftiques; moutons, chèvres, bcpufs, 
|>etîte eQ)ece dç bœufs du Bengale , ob- 
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lèrvatîon fur les felaifOns , chevaux , mur 
lets^ ânes, 'ânes (àuvages du Cap, chats j; 
chiens, effet du climat fur eux. P<^e 2^2 
LE TT RE X VI. 
ybynge dans Pljle^ 
ïîêpart , 1 
voyage à ûi 
JTes dimenfiùn 
^o«ie du pc 
'tobfervation , 
rivée à terré; 
té de la Cail 
aux plaines d 
dans une foli; 
a Palme , pi 
profonde. . .' 

Lë1j.x\.i:i-a.vii> 
• f^oyage à pied autour de ^IJle. , 

Prêparatifs> départ^ obferv»3on, petîtfe 
Tiviere-, citoyen utile m^ teconqïatfé-^ 
liviere Belle-Ifle. Erabarras des v«yageur9, 
Rij 



piali^i* Saint-Pkrrfe, obfervatiôn fiit fe» 
brodtiïïibnS. RfvÎM« du Bragon, Tivïere 
flti'"<jaâet, obferWtîofi, anfclu Tamarin, 
obfervaùon ein nâte-î œqûîQQgàs , autre 
obfervatioij* B-ÎY^W? Noire, accident. Iflôt 
.dji morne. Halte , pbfervation. Morne Bra-4 
banc ^. Emilie d'un habitant, FaCage dan- 
ecr-euJE i^^ Caf .j'Açlle-ombre, rivière des 
Cifrorifvers « pb%ryatipn , pèche de. co- 
'quill^s', " " ^ ""^ ag'réaUe-? 

x^acppitxf ê Negrefle , 

tras-jdp 5 jTdesp^egres 

jnaxops ", IX Negreffes ; 

pbfervatio "d «Je la mer^ 

Accident , lote , rivière , 

du .Poftè , ^ Bras de mec 

du Chajap, jrivieres de la chaux, & des 
Créoles, habitation dés "Prêcrfes , arrivée 
au Port du Sud-5Eft , fa defcripdoti. Ba- 
dèine6;,i'bèauK boqutflag&é , comète irès- 
^^rprrte. iPf^fi^e ' du Por-c, dp .Sud-Efr. 



poînte.du Pj^bje,' grande rivîeice. Route 
de Fl^cqi, quatre. Cocos, tjvàrtîer.de FlaccL 
fes ipfocfuÉtrqns^ Foffe de Fayette, aç;cï- 
dent arrivé ^l'Auteifr dahs l'anfè aux". Ai- 
grettes; (jijiférvaaorii'riviere dii Reàipart^ 
quartier de la Poudre-d'Or, quartier "des 
Pamplemouffes ^ arrivée auPprt ; gbferva- 
tion fur les Ê^îTes & les cbnftruflEîons en: 
charpente ; obfervation fur la culture 
de l'Ifle. /'<^£ 255 

L E T II. 

'Sur le Comm (S* la d£-._ 



Befbîns de Note fur 

!bn utilité. Son commerce , papier rui- 
neux , Port à nettoyer. Agriculture, abus, 
agioteur de terres ,^ Loir agraires irili- 
tiles. A quoi ont eût pu employer le? 
foldats. Défenfe de flfle, défenfe de la 
côte , iâ difpofîtion Singulière , moyens 
Rii; 



fttfjf TABLE.. 

natuiels ded^fenfe trop négligés^ défenfîï 
cle l'intérieur de Tlfle & de la Ville. 
Fofle très-avantageux j obftacles que Ten^ 
nemî aura à Airmontcr. De llfle de Bour- 
fcon. Note. Ba^ 31 j 

^in de ta fttm^e fortit. 
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SECONDE PARTIE. 
LETTRE XIX. 

Départ pour la France. Arriva à Bourbon» 

Ouragan* 

Observation fur llnfoiaute deTaïti , (^ 
& fur lutilité d'im diéUonnaire encyclôi 
pédique des langues. Départ de Tlffe <ïc 
Prance i arrivée à Bourbon. Defcenfie dif- 
ficile à terre , brife fortç, ouragan , vaif- 
feaux obligés de quitter la rade. "Départ 
du vaijQTeau l'Indien. Embarras de.l'Autç^li 
il^artpoiir Saint' Paid..Mauva^ chpmin, 

n ) Cet homme eft mort Âç hi petite v^le à Bpui^n > 
ifkr le poiot de pattir pour Taïtt * ' *^ . " 



arrivée à Saint-Paul. Difficultés pour rem- 
barquement de'l'Atiîfeur. Obfcmtions fur 
Bourbort , hlftoirè d urt l^iraté de Saint- 
DéniS,. Mœurs des habitans ^e?^B(;mrbon* 
P^part de cette Ifle. . ,,..., P^ge . » 

L ET T R E XX. 
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Départ, Je kovrhoh^ Aifi-fii^' 9.m Qap. 

Obfervations fur la baye dçe Saint PauL 
Navigation heureufe. Coup de vent dans 
té canal de Mofambique , rnak é6^ Wîfainc 
rompu. Terre du Cap. Montagne refTem^ 
Maiîte à ton Lion. Le vaiflfeau, l'Indien 
«bf&Rt du^.C^. Montagne de la Table, 
^lî^.^, dUj mouillage , arrivée, à terre « 
•%bîkcle ringiîfc. . , r p^e âf 

L'X.E^TTRË-.X'Xl/ '-' * 
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• î)è"là vaie du Cap. Prix des -ijerifions; 
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jardîtt âè la Compagnie. Voyage à Conf- 
itancé , àrbtés d'argent , fameux vignoble, 
•Bas - Conft^npe, différence effentielle des 
deux vins. Neuhaufen jardin de là Com- 
pagnie. Voyage à la campagne du Sieta 
Nedling. Voyagé à Tabieberg ou moîh 
ftagne <te la T^U. Obfervation fuif Ida 
plantes àc ie fol du fommet. Obfervation 
fur les formée des plantes dé la montagne 
^u Cap , Vafcd de Gama êfe • il le premiei 
«navigateut ■ qui fait doubla ? îletour à k 
l^iUe. ■^'=^«35 

LETTRE XXîî, 

' . . . ■ • t 
'■ ■ - ■ ■ . , 

iQuiditésde P^r^dujhi<lu Cap de Bonne* 
o £Jpirwicei fiantes y infecies (S* 



put du Cap ; veht de fud-eft fré- 
^nt. Petite vérole fi»t dangereufe. Ot 
deLagoà, terre folfin-eufe', pierre à plâ- 
tre , cubes hoirs. Arbres d'or & d'argent. 
Arbres rares au Cap hors ceux d'EuBope*. 
Fleur femblable à un papillon, hyacinthe 
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fîngulîere^ grofTe tulipe ^ arbriflcaux à 
fleurs de la forme d'un artichaud ^ autres 
portants des gràppesde fleurs papillonacées. 
Infeâes^bellçs (àuterelles^ le canonlér (carar 
bée ûngulier.Oireauxjcolibris^oiféaMX chan- 
geant de couleur trois fois par stfi , oifeau de 
Paradis , oifeau appelle lami du Jardime% 
efpece de tarrin, aigle ^ oifeau appelle le fa- 
cretaire , autruche , cazoar efpece d autru- 
che couverte de pgil, pinguoin , fîngularité 
de fés œùfe. Poîflbns ; nautiles papy racés., 
tête de médufe , lepas , lithophites , poif- 
fons de la forme d une lame de* couteau $ 
veaux marins^ baleines ^ vaches marines , 
morues: Quadrupèdes ; petites tortues <|b 
montajgne, porc-épics, marmottes, cerfs, 
chevreuils, ânes fauvages , zèbres , camé* 
léopard, bavian, obfervationfur les (tnges. 
Animaux domeiliques , chevaux, ânes.^ 
boeufs* Obfervation fur la loupe des anl* 
maux d'Afrique. Bêtes féroces , efpece de 
5pup, Obfervation de Pline, Caraôère 4» 
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tîgrCjHu lioa, armée de cabtis 6t délions 
dans l'intérieur de TAfrique. Pourquoi il 
n'y a point de grandes nations eil Afri- 
que. Etabliflement des Hollandois dans 
les terres. Prix des vi^es & commerce 
' du Cap. Danger de fa irae. . Pagz p 

LETTRE XXII T. 

Efclaves, Hçtmttots, Hollandois. 

. Efclaves bien traités. EfcIavesMalayes, 
leur caraûère. Hottentots;, leur fidélité^ 
leur adrefle, leurs mœurs , leur phyfio- 
nomîe, fingularité de leur langue. Tablier 
des femm^ Hottentotes , fable tirée de 
Kolbe». Obfervation de Pline fur le-fang 
des animaux. Engagés de la Compagnie. 
Moeurs des Hollandois ; pâyfans du Cap. 
Mlle. Berg , bonne foi des Hollandois. 
AiîMnir des Hollandois pour la patrie. Eglife 
du Cap , réfugiés François , mpeurs (\\x 
Gouvprnçuï ^ fon çaraâère, ^7 
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LETTRE XXiy. 

Suite démon Journal au Cap. 

Bibliotheqjie , ménagerie; arrivée <fuii 
vaîfleau François, ^mment les HoUandoîj 
cbnferveht leuâ mâts à terre. Arrivée dtf 
la Digue flutte du Roi. Offre fait à TAu- 
tcur ^ parti qu il prend, préfent que lui 
feit le <5ouvernciir. Arrangements pour foa 
départ, arrivée du vaiffeau TAfricain, II 
xeçoit fes effets ; nouvelles dé FIndien ôc 
fes malheurs, événement étrange arriva 

fiir ce vaiffeau. ^^^ S* 

* • * 

LETTRE XXV. 

Départ du Cap y dejcription de 

PAfcer^oné 

Sorrie de la baye. Inquiétude du feu J 
hîftoire à ce fujet. Vue de T Afcenfîbh l'- 
fîhgularîté de fes rivages ; frégates famî- • 
lieres. l'Auteur defcend 3t terœ. l^eou 6-^ ' 
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bic, petite fiilîne. Terreur panique, trift 
tedfe du payfage de rAfcénfioh. Tortu^g 
tîenlîtent au rivage , pêcKe aboruiante^ ma- 
telots fuparftitiéux , cancrelas, fcorpiori 
tythiiîîale* Ôifeaur femUiers. Ufagc fingu 
lier de^Ia graifle des frégates. Tortues inur 
tiles irèmtfes à k mer« Fag^ 9f 

r LETTRE XX V I. 
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ConjeBure Jur t antiquité du fol de PAf- 
cen/ion y de Pljle de France , du Cap 
de , Bonné-Efpérance & de P Europe* 

^ Xjortjèâures par raflaiffement des cpL* 
lînes , par le dépériffement des xochers ^ 
par leur profondéuf dans le foi. ProblêniuB 
important à réfoudre. ConjeiÊJtùres fur Tan- 
tiquîté de l'ACeenfion, fuir cJelle de Tlffe 
<de France y f\ft celle du Cap de Bonne- 
Efpérance , obfervatîôifi cfesi lôçhexs de la 
montàgRe de la Table. Conjedure par k 
couche végétale ne peut être employée 
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dans les plaines , expérience à feîre en Eu* 

rope , de l'antiquité dé FEurope , roched 
propres aux expériences. Cônieftures^ur 
lantiquîté de fa population, opinion d« 
ceux qui croient le noxd de FEurope an- 
triennement peuplé réfutée. Il n'y à point 
de monuments dans le nord* Ils font très- 
communs en Grèce & en Italie^ pôurquoL 
Peuples heureux multîplient-& bâtiffent. 
Autels élevés à tous les biens. Homme 
du Midi allant au Nord, climat afireux, 
ôblîgé de vivre comme les Lapons. Le 
Nord de l'Europe fert dé refuge aux peu- 
•plefe du Midh Langue Efclavonne vient 
fdu Grec. Note, première tirée de, Pline 
fur l'antiquité des atts ei;i Europe , A: (ur 
-celle des végétaux qui lervtot à nourrir fes 
habitans. Qu'étoient-ce que les peuples 
' du Nord du tems de Marius.^ Note fécond^ 
deux ftrophcsrdu poëme féfiulaire d'Ho- 
race. jP^^ ^7 
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LETTRE XX VIL 

.Ohfervatiq^ fur PAfcenfion. Départe 

Arrivée en France. 

L'ATcenfion utile à quelques animaux ; 
*ft une terre fans maître , fert de relâche ^ 
qualité de f on ^ir. EflFet de Fattraftiott des 
terres obfervé. Bain de fable calcaire, 
*tilè aux fcorbutiques. GrofFe mer. Dan- 
ger de la chaloupe , danger du canot; ca- 
bris , chiendent. Obfervatiôn fur les reâe» 
du volcan de TAfcenfion. Conje&ures fot 
h dîfpofition de ces cendres. Huître ap- 
pellée la feuille , requins , bourfés , caran- 
gues ^ morenës ,' qualité de la tortue. Paf- 
(âge de la ligne , courans , calmes , gra- 
pes^de raifin, plante marine, fon utilité. 
Accident du feu , exercice dé fufils , haut- 
fond apperçu. Gros tems y vue d'un vaîf.* 
feau , vue de terre ^ grande joie , ar- 
rivéct Page 1 1 ^ 



Explication de quelques termes de marine ^ 
à Vujage - des JectéursL qui ùe7foàt 



_ pas^ îTiariiis. 



Bord , maîfoii /porte , Amarrer/ âmifter^ 
appareiller,* arriver, arîmàge, airtimon , . 
Aumônier. Bas bor4,,baw oju bieaH^JMaupf é, 
beaufoir oubauffoîr, banc^e.-qiwrt^.berne^ 
l^ut dehors , bras^, brafle, .ÇajUttebotis 
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c^e , C3^\é , cap \^ cape , carguer , civa% 
dierc , coe^é > ço^iraot*^ Défiler , degré ^ 
dériver , ^\^x^xf^ J^coute , ^cQutUles , ea- 
«epontj» «^fp9^tu;îllfs , dt Ff«SLy«: > focq4^^ 
Q4eriç, g«Ulard?,garantsijraipç, mW^ 
Haijbaw/hauteiir ( j>ren4re) , 4w«t^nds^^ 
mffer , hune ( mât de ). Joie. L^tjj^ude &; 
longitude , lignes, iiflies :^ louyo)rcr* Mât j^ 
njiiatelpts 5 Mârquis^ de paflriei ,r ^ obterva^» 
tten fur le$ ponte dçsvaiflfeaux; laou^lear^ 
isi&îneé Pa'pnç ( lïieiïrej eu )p perroquet ,j' 
plearruchp, pl^-bord^ plus près ( être au ) j* 
pont. Qu^rtj. Refci^s^w^, ^{^ii^.j^abords, 
iêûnte-baite. Tangage, voyez roulis. Y^nt^ 
( venir au), vergue, virer, page 13:2 

Mntrenens 
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È^irè^erù fur leà drtres ^ les fleurs ^ 
tes- fruits i Dialogue fremièr^ dès 

itrBresï 

Madrî^pDteèj de que cëll, îeui* réâôriî^ 
tlânce avec nos plantes 5 îriipûiffânGë 6é 
ia Ghyîilie; Habitanfi des- platttes 5; qîiê 
les plamtes ne fauroient êtte <Eeà rtîaùhiîiëé 
hydratiliquesi Exfiédencë du fôulëi Ini^tii^ 
€rie ides animaux' des phnteë ; côniniem 
& ' poùfquoi ils - fabrkjiieût . les fèuillei^ 
preuves dé leur travail dans \xn àrbtë 
gïôfïé j; ériveloppërit kur haUtâtidrî d'é- 
îd^ffeâ epàiffés î dbférvàtiorî. fui: l'éccyrcé 
dés arbres des pays pliàudsi Objéâior^ ipH^ 
îéô^ .Plantés 4viî , gnrnpcrit sëlêvêht t6Û4 
)ours^ Obfervation lur les arbres dea mon^ 
iâgiîés Ôc ; dés vâléesi E^xpériêriee désGhi-^ 
iîôisi Objèâiiôns réfutéési , ^àgê îjj 

. \.^\' tiixdogiîè ficr^nd i'-d^^^ \ 

Lés hî^Ditàns àes plaritës dnt aeà fefll 
idniiâô iës âiiéres âhimàùjs '.0bjéâîdri^Uia^ 
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des fleurs du palmier femelle. Du plâil 
des fleurs , de leuï forme variée fuîvant 
les iaifons & lés lieux^ de leurs couleurs. La 
couleur noire fort rare , pourquoi. Queftion 
fitr k beauté di^jlçufs dont lea-gf^e» font 
ijnucil^.Pourquoi il n'y a ppint d$ jQbursdand 
tfid prairies des; pays métidiooMX*. Difpti- 
jfition des ^ur^. dfi9:a]cl>riîS' deii^lude^ >. ds 
la FrEincèt & dû Nof d< Pourquoi les aichres 
des Indes portent èeaticoupde SàAxn papii^ 
lonacées 6c de fituita iégunEdheiix; P'àge 1 1 1* 

Dialogue troi/ieme^ J)€s J^uits^ 

Pourquoi lès animaux: fônt plus adroits 
quelTiomilîe ; les plus petits Ibnt les 
plus rufés , pourquoi. ObferyatÎQa fur la 
nourriture des jeuneg animaux, prganîiation 
des graines , induftrîê commune à celle des 
îrîfeâes. Précautions pour la défénfe cle la 
graine* PourcpHÛ la rc^e a des ipines y 
pourquoi d'autres herbes fie buiflbns . en 
bnt pareillemeixt; diûte des fruits^ leuc 
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fouIert6iit , graines qui s'eriVoIent , qui 
«élancent, àcs graines que les oifeaux 
Tellement , de ia mtifcade. Providence 
admirable* Pourquoi les madrépores ne 
donnent pas" de fruits comme les plantes. 
Des végétations intérieures de la terre. 
Pourquoi la trufle n'a ni tige, ni fleur, rrf 
racine. Gomrtiènt elle fe reproduit. Expli- 
cation de deiix phénoniènes en botani* 
que. Contradiâion du fyftême ordinaire 
de la végétation. Ànatomie des animaux 
vivans , cruelfé & inikile. ^^S^ ^ 97 

LETTRE X:i^VUÎ. 4^rMere. 

Suries. Voyageurs & U^ P^qyages. 

Excufei de l'Auteur dcvroient itre à la 
fin de fovk ^vrage. Bonnes cenfiires ref-r 
femblent aux dégels* Voyages lî^inquent 
de modèles pour être bien écrits. Voya^ 
geurs amiables. Addiflbn , Chardin , J' Ab- 
bé de Choifi • Tournefqrt^ La Hontan, 
Léry , leurs jju^lités Scieurs défauts. Voya- 

S XI 
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■geuriS qui cherchent des antiquicâ , ]><^ 
(Sjçemple plus profitables i moQuments , qui 
fom ÇeuK dftnt qn dQÎt p^ler. Hpipme 
d^. villes artificLcl , nature négligée , art 
^ rçndre.la naturç «lanquç ^'expreffions. 
Voyjageurs pi^chenç encore par excès de 
çonje£Hjres. Fruit? des bcds de l'Iflç dp 
Prance , des buîffons du Cap de] Bonn^- 
Efpérançe & des forêts de TA^emagne de 
Jla Ç'rançe Ôc^u Nord. Conféquences impor- 
tantes 4'une feule obfeçvation. Autre excèç 
dans les récits des Voy^eurs. La nature^ 
compenféles climats^ inconvéniensdes pays 
chauds, dureté de leur gouvernement. Si- 
tes touchants en Finlande j plaifirs de fes 
hafcitans en hiver. Exemples de l'amour 
conjugal. Des piaifirs de Pàris^ préférable 
aus autres villes , pourquoi ; bonheur de la 
Gampa^e ; celle du pays natal préférable, 
pourquoi;, heureux qui n'a jamais quitté ift 
tûît paternel. ;. r ^age,y.23., 

^l/i de là Ta^ît dés_ matieres^ de la fécond^ 
' ' " ' & dé la der/tiefe 
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